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L'alimentation des volailles

Par George Robertson et H. S. Gutteridge

Nous avons cherché dans ce bulletin à présenter le sujet de l'alimentation et

des aliments d'une manière aussi simple et aussi claire que possible, évitant

l'emploi des termes techniques, et ne gardant que ceux dont la connaissance est

nécessaire pour étudier les aliments et en préparer des mélanges rationnels.

L'explication de tous les termes qui peuvent n'être pas connus des aviculteurs

ordinaires est donnée en simple langage, et le lecteur ne devrait avoir aucune
difficulté à nous suivre.

On trouvera dans ces pages des rations-types pour tous les genres de volailles

mais il ne faudrait pas croire que ce sont les seules rations qui existent ni même
les meilleures. Chacune d'elles est typique des rations généralement employées
pour les fins en question et qui ont donné de bons résultats dans les expériences

et dans la pratique. Pourvu que certaines conditions essentielles soient remplies,

la composition d'une ration doit être réglée principalement par les aliments que
l'on a à sa disposition.

UNE RATION ÉQUILIBRÉE

L'alimentation des volailles est assez semblable à celle de tous les autres

animaux domestiques; la ration employée doit varier suivant le but auquel elle

est destinée. Normalement, une ration à volailles se compose de grains, ronds ou
moulus, et de leurs sous-produits, d'aliments d'origine animale, de substances

minérales, d'aliments supplémentaires (vitamines) et d'eau.

Ce n'est pas tout que de donner ces aliments, il faut encore les fournir dans
les quantités et les proportions nécessaires pour former la ration propre à obtenir

l'objet désiré. Une ration de ce genre est dite "bien équilibrée".

Disons, pour être plus précis, qu'une ration bien équilibrée est celle qui

contient des protéines, des hydrates de carbone, des matières grasses, des subs-

tances minérales (cendre), de la cellulose (fibre), et les aliments supplémen-
taires nécessaires (vitamines) dans les proportions nécessaires pour l'entretien de

la vie, de l'activité et de la production chez ranimai qui les consomme. Il

est essentiel également que tous ces éléments nutritifs soient fournis sous la

forme voulue et dans la variété nécessaire pour que l'animal reçoive des pro-

téines de la bonne espèce, des substances minérales dans la bonne proportion et

sous une forme promptement assimilable, et les vitamines nécessaires pour pro-

voquer une bonne assimilation de ces éléments. Chacun des éléments qui pré-

cèdent de la ration est considéré ici séparément, en détail.

Protéine.—La protéine est la partie azotée de la nourriture; elle est princi-

palement employée pour la croissance, pour le renouvellement des tissus usés et

pour la production.

Il y a plusieurs protéines, qui n'ont pas toutes la même valeur alimentaire.

En dehors de leur composition chimique, qui varie beaucoup en ce qui concerne la

proportion d'azote et de soufre, les protéines contiennent certains acides appelés

"acides aminos". "Les protéines comme la gélatine qui ne renferment pas les

acides aminos tyrosine, cystine et tryptophane, ne suffisent pas pour tous les

besoins physiologiques, car elles ne peuvent fournir toutes les "pierres à bâtir"

nécessaires pour la formation des protéines du corps. Pour qu'une protéine ou
un mélange de protéines soient nutritifs, il faut qu'ils renferment dans leurs molé-
cules tous les acides aminos essentiels, et dans les mêmes proportions que dans les
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protéines du corps en lesquels ils doivent être transformés.* Beaucoup de pro-

téines manquent de l'un ou de l'autre des acides aminos, mais une protéine peut
suppléer ce qui manque à une autre sous ce rapport; on voit donc qu'une ration,

pour être bonne, doit contenir plusieurs genres de protéines. Le développement
et le maintien des tissus musculaires, des organes glandulaires, des plumes et des

œufs, dépend dans une large mesure, de la perfection avec laquelle les protéines

de la nourriture sont assimilées.

Hydrates de carbone.—Tous les hydrates de carbone peuvent être convertis

en graisse, et déposés sous cette forme dans différentes parties du corps. Ils

peuvent aussi être convertis en glycogène et emmagasinés sous cette forme dans
le foie d'où ils sont tirés pour être convertis en glucose et utilisés dans l'organisme.

Ils jouent donc pour ces raisons un rôle important dans le maintien du poids du
corps chez les poules fortes pondeuses. Ils se composent principalement de sucres

et de fécules.

Matières grasses.—Les matières grasses sont très semblables aux hydrates
de carbone, car elles sont employées principalement pour la production de cha-

leur et d'énergie. Elles sont déposées en grandes quantités dans les tissus et

autour des organes internes. Les matières grasses sont une source d'énergie plus

concentrée que les hydrates de carbone. Lorsqu'il y a insuffisance à la fois

d'hydrates de carbone et de graisses, les protéines peuvent être converties en

matières grasses pour la production de l'énergie, mais les hydrates de carbone et

les matières grasses ne peuvent être converties en protéines. On voit donc qu'une

ration qui manque de protéines ne peut donner de bons résultats, quelque riche

qu'elle soit en hydrates de carbone et en matières grasses.

Matières minérales (Cendre).—Outre les trois éléments que nous venons
de mentionner, la matière minérale, qui est le terme employé pour désigner les

composés minéraux, est importante également, car elle entre dans presque toutes

les fonctions du corps et spécialement dans la formation des os et des coques

d'œufs. De même, certaines substances minérales, et notamment le fer et le

cuivre, font partie de la composition normale du sang et sont essentielles pour
prévenir l'anémie. Le rôle de deux substances minérales, le calcium et le phos-

phore, spécialement dans l'alimentation de la cellule vivante et dans la formation

des os, leur donne une grande importance dans la nutrition.

On ne sait pas encore au juste quelle est la meilleure quantité de substances

minérales pour les volailles. Ce que l'on sait, cependant, c'est que les grains des

céréales, qui forment de beaucoup la plus grande partie de la ration, sont pauvres
en ces substances minérales qui stimulent la croissance et la ponte. Il faut donc
fournir ces substances en plus de la ration régulière de céréales, et puisque la

meilleure quantité n'a pas été déterminée, comme nous disions plus haut, il est

nécessaire d'en fournir en excès; le surplus est évacué par les reins et l'équilibre

est ainsi maintenu. Il a été démontré également qu'un bon équilibre entre les

substances minérales est nécessaire, spécialement dans la proportion relative de
calcium et de phosphore pour la formation des os.

Cellulose ou fibre.— La cellulose se compose principalement des parties

ligneuses des plantes. Les voUiai-Mes ne peuvent pas s '«assimiler beaucoup de
cellulose; elles digèrent trop vite pour cela et il n'y a pas d'enzymes pour désa-
gréger la cellulose dans leur appareil digestif; elles diffèrent sous ce rapport des
ruminants et de la plupart des gros animaux. On peut donc, pour toutes fins pra-

tiques, considérer que la cellulose n'a aucune valeur nutritive dans la ration des
volailles. Elle exerce, cependant, une influence bien nette sur la masse de la

ration, et, par conséquent, sur la quantité qui est consommée d'autres principes
nutritifs. On a souvent remarqué que les volailles qui reçoivent une ration extrê-

mement pauvre en cellulose sont portées à ramasser de la paille, de l'herbe sèche
et d'autres substances du même genre, et il en résulte un blocage du jabot.

* The Newer Knowledge of Nutrition. McCollum, E. V. et Simmonds, N. 4e édition.
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Fig. 1.— Description de la planche montrant les organes digestifs de la volaille.

La nourriture qui entre dans la bouche passe par l'œsophage ou gosier (n° 1) puis se rend
de là dans un élargissement de l'œsophage en forme de sac appelé jabot (m» 2) d'où elle passe
dans l'estomac proprement dit (no 3) où elle se mélange avec les sucs digestifs, après quoi elle

passe dans le gésier (no 4) où elle est finement triturée, puis elle va dans le duodénum (no 5)
(première portion du petit intestin) où elle se mélange à une sécrétion de foie (n<> 6) appelée bile,

qui est emmagasinée dans la vessie (no 7) ainsi qu'avec les sucs du pancréas (no 8) puis elle passe
par l'intestin long (no 9) où l'absorption se produit et dans les cœcums (no 10) après quoi le

résidu passe dans le rectum (no 11) et par une continuation du rectum appelée cloaque (n© 12)
(jonction des intestins et de Foviduote) pour être excrétée par l'anus (no 13).

Les autres organes indiqués sont (no 14) le cœur, (no 15) les poumons, (no 16) l'ovaire,
(no 17) la rate, (no 18) la marge où le lobe gauche du foie a été enlevé, (no 19) l'oviducte.

Dessin original du Dr A. B. Wickware.
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Vitamines.— Les vitamines, ou les aliments accessoires comme on les appel-

le parfois, sont des substances d'origine surtout végétale, qui sont essentielles à
la vie et spécifiquement à «certaines fonctions de l'organisme. On n'était pas
parvenu jusqu'à ces tout derniers temps à isoler les vitamines sous une forme
pure, mais on croit avoir réussi à isoler la vitamine D à l'état pur en ces deux
dernièreis années (1931-1932). Les vitamines reconnues jusqu'ici ont été classées

et ont reçu une nomenclature précise. Elles n'ont pais toutes une grande impor-
tance dans la nutrition des volailles, mais nous les passerons sommairement en
revue.

Vitamine A.— Cette vitamine est dite soluble dans la graisse ; elle ne se

rencontre donc que dans les substances graisseuses. Sa présence dans la ration

est essentielle pour la croissance normale. Son absence peut causer une maladie
des yeux, appelée xéropthalmie, et beaucoup augmenter également les risques

d'infection. Les poussins qui ne reçoivent pas de vitamine A ne se développent

pas; ils perdent l'usage de leurs membres et finissent par mourir. Une maladie
commune chez les volailles et que l'on appelle goutte viscérale est attribuée à

l'insuffisance die :1a vitamine A, mais les preuves à ce sujet ne sont pas complètes.

On sait cependant que îles volailles o(nit un plus grand besoin de vitamine A que
la plupart ides autres animaux.

Vitamine D.— Cette vitamine est également soluble dans la graisse. Sa
présence est essentielle pour la formation des os; le symptôme le plus important

en son absence est un rachitisme prononcé. Elle paraît être aussi nécessaire que
la vitamine A pour les volailles; on sait que son absence cause le rachitisme,

la diminution de la croissance, la production de coques molles chez les œufs et un
affaiblissement de l'aptitude à l'éclosion. Ce n'est que dans un très petit nombre
de substances que la vitamine D se rencontre en concentration suffisante pour
ôtre utile comme aliment supplémentaire dans les rations des volailles. Cepen-
dant, en la présence de la lumière directe du soleil, la croissance peut être nor-

male et la formation des os parfaite quand bien même les substances contenant

cette vitamine manquent dans la ration. On considère que les rayons ultra-violets

du soleil activent une substance que l'on trouve dans la peau, ce qui cause la

production de la vitamine D. Cette source de la vitamine D (par la lumière du
soleil) a une grande importance dans l'alimentation des volailles.

Vitamine B.— Cette vitamine est soluble dans l'eau. On considérait autre-

fois qu'elle était distincte, mais on sait maintenant qu'elle se compose d'au moins
cinq principes séparés et distincts. Comme la nature de ces différentes parties n'a

pas été définitivement établie, nous ne les considérerons pas ici à l'exception de
deux fractions B 1 et B 2 , dont l'effet marqué sur la nutrition des volailles a été

démontré.
La vitamine B 1? connue comme le facteur anti-névritique, est essentielle

pour la croissance; son absence cause une maladie nerveuse des volailles, tout à
fait typique, appelée polynévrite. Les symptômes de cet état sont typiques, indé-

niables. Lorsque cette vitamine est fournie, la guérison est effectuée dans un
temps remarquablement court.

La vitamine B 2 est appelée vitamine anti-dermatite; lorsque cette vitamine i

ne se trouve pas dans la ration, les plumes se hérissent, tombent, la base du bec
s'enflamme, se couvre de gale, et la mort survient si la vitamine n'est pas fournie.

Les vitamines Bj et B 2 sont généralement associées dans les mêmes aliments
et comme les grains de céréales, et particulièrement certaines parties des grains
(embryon), sont relativement riches en ces vitamines, on ne considère pas qu'à
l'heure actuelle l'on ait besoin de s'en inquiéter dans l'alimentation des volailles,

parce que celles-ci consomment beaucoup de grains. Ce n'est cependant qu'après
de nouvelles recherches que l'on saura si cette idée est bien conforme aux faits.

Vitamine C.—L'absence de cette vitamine cause le scorbut, et comme les

poulets ne paraissent pas être sujets au scorbut on ne considère pas que cette



vitamine soit importante dans l'alimentation des volailles. En fait, dans cer-

taines expériences qui ont été conduites, les volailles ont vécu normalement

sous un régime scorbutique, c'est-à-dire sans la vitamine C.

Vitamine E.—Cette vitamine (vitamine anti-stérile) influence la fertilité;

la reproduction peut ne pas avoir lieu lorsque cette vitamine est absente. On
a démontré, cependant, qu'elle existe en grandes quantités dans les grains de

céréales, spécialement dans l'huile de germe, la verdure et la chair, et il est

tout probable qu'on n'a pas à en tenir compte dans l'alimentation des volailles.

Un fait significatif et qui nous montre l'importance du rôle des vitamines

dans l'alimentation des volailles, c'est que les vitamines A, B, C et D se trou-

vent tourbes dans 'lies produits des voilages , c'est-à-dire, lies œufs et la viande.

Vitamines dans les aliments

Toute une masse de données a été accumulée, spécialement en ces derniers

dix ans, touchant la valeur d'un grand nombre d'aliments au point de vue des

différentes vitamines qu'ils fournissent. Il est très utile que l'aviculteur con-

naisse la valeur des différents aliments qui lui sont offerts, car il peut ainsi

choisir les ingrédients de sa ration avec une certitude raisonnable au point de

vue des vitamines qu'ils renferment. Nous donnons au tableau suivant la

compilation la plus récente à ce sujet (1932). Dans le tableau, o indique

que la vitamine n'a pas été découverte; x, que la substance contient la vitamine;

xx, qu'elle est une bonne source de la vitamine; xxx, qu'elle est une source

riche de la vitamine. Dans la colonne intitulée B les valeurs sont celles de la

vitamine B soluble dans l'eau. Lorsque des déterminations séparées ont été

faites pour Bj et B 2 les valeurs sont indiquées dans les colonnes pourvues.

A l'exception de l'huile de sardine seulement, les valeurs indiquées ci-dessous

sont extraites de "Vitamines; une étude des connaissances actuelles", une mono-
graphie du Conseil de recherches médicales sous le rapport spécial, Série n° 167.

TABLEAU 1.—DISTRIBUTION DES VITAMINES DANS LES ALIMENTS

Aliments A D E Bi B 2 B c

CÉRÉALES

Blé (grain entier) x XX
XX
XX
o
X
xxx
XX
XX

X
X
X
o
X
X

o
Son de blé X o
Recoupes de blé (Middlings)

.

o
Farine de blé o

o à x
XX
X

o
Farine de blé entier o
Embryon de blé (germe) xxx o
Orge (grain entier) X o
Orge (décortiquée) o
Orge (germée) X

o à x
o à x

x
Avoine (grain rond) X X X

X
o

Farine d'avoine o
Avoine (germée) X
Blé d'Inde jaune (grain rond ) XX

XX

XX
o à x
X
o

o à x X XX
o

o
xxx
XX
o
XX
xxx

X o
Blé d'Inde jaune (gluten). .

.

o
Blé d'Inde jaune

(endosperme) o
X
X
o

o
Blé d'Inde jaune (embryon). xxx o
Riz (grain entier)
Riz poli o à x o
Son de riz o
Polissures de riz X
Polissures de riz (extrait

d'éther) xxx
Polissures de riz (extrait

d'alcool) xxx
xxx

X
Embryon de riz (germe) o
Riz sauvage X XX
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TABLEAU 1.—DISTRIBUTION DES VITAMINES DANS LES ALIMENTS—suite.

Aliments A D E Bi B 2 B c

Céréales—Fin

Seigle (grain entier) X
XX

XX
Embryon de seigle X
Sarrasin X
Malt vert X
Malt séché au four X

XX

XX

o

X
Millet X

o

X
XX
XX
XX
X

X
X
X
XX
X
XX

o à x
XX
X
X

X

X

X

XX

Blé d'Inde blanc (grain
entier)

Blé d'Inde blanc (endo-
sperme)

Blé d'Inde blanc (embryon)..

LÉGUMES, FRUITS, ETC.

Pois, séchés

XXX

XX
Pois, verts XX

XX
XXX

Pois, verts, en boîtes
Pois, jaunes

X

X

X

XX

X X

X
Arachides (pistaches de

terre)

Graine de coton
Tourteau de coton
Graine de lin x
Tourteau de lin

Betteraves, feuilles et tiges.

.

Betteraves, racines
X
X x

Choux, verts, frais X XX
XX

XX
XX

XXX
Choux, verts, séchés x
Choux, cuits x
Choux, en boîtes XX
Choux, entiers X

XCarotttes, petites, crues XX X XX
Carottes, petites, cuites x
Carottes, petites, en boîtes..

.

o
Carottes, vieilles, crues XX XX

XX
X
X

x
'Carottes, séchées x
Trèfle XX

XX
XX
XX

XX
XXPissenlits x

Choux frisés XX
XXX
XXX
XXX
XXX

Laitue, verte XX
XX

X
X

XX
o

Luzerne, fraîche XX
XXLuzerne, séchée XX

o à x
Betteraves fourragères,

x
Betteraves fourragères,

feuilles XXX
o à x
X
X

XX
XX X xx à xxx

Pommes de terre, cuites x à xx
Pommes de terre, épluchures. XX

X
X
X
X

Navette, feuilles XX
XX
XX
XX

XX
XX
XX
XX
X

o à x xxx

x à xx
Epinards, en boîtes
Rutabagas (choux de Siam)..
Mil (fiéole), herbe

x à xx
X
X

o à x
XX
X
X
X

X X
XX
X

XX
Navets, feuilles XX

X
X
X
X
X
XX
XX
XX
XX

XX
Pommes X x à xx

xxx
Citrons xxx
Pulpe d'orange XX X

X
XX

. X
XX

X xxx
Tomates, mûres X X xxx
Tomates, vertes

xx à xxx
Tomates, séchées. ... XX



TABLEAU 1.—DISTRIBUTION DES VITAMINES DANS LES ALIMENTS—fin

Aliments A D E Bi B 2 B c

Viande et poisson

Bœuf XX XX XX o à x
o

XX
X
xxx
XX

x
X
XXX
XX

XX xxx
o

XXX
xx à xxx

o à x
XX
XX
XX
o

X
XX
X

o à x
o à x

XX
o à x

XX
XX

XX xxx
X XX XX

Volailles
XX
X

xxx
o

X x à xx
o

Jaune d'œuf XX XX X
XX

o

Produits du lait

Lait de beurre .

.

X o à x
Fromage o

X
X
XXo à x X x

o à x
Lait de vache, écrémé, séché. X o à x

Divers

Algues marines
o à x xxx

xxx
xxx

xxx
xxx
xxx

o
Levure de brasserie, séchée.. o

Huiles et matières grasses

Gras de beurre (pâturage)
Crème

XX
X X
X
XX

x à xx
xxx
xxx
xxx
xxx
X
X

XX XX

Huile de foie de morue (corps)
Huile de hareng (corps)
Huile de saumon, corps
*Huile de sardine, corps
Huile de foie de morue

xxx
xxx o à x

Huile de foie de flétan
Huile de foie de saumon XX
Graisse de volaille

xxx

Tiré d'une étude des données publiées dans les suivants:

Bills, J.—Antirachitic substances. Jour. Bio. Chem. 72, 751 (1927).
Brocklesby, H. N. and Denstedt, O. F.—The nutritive value of marine products.—Can. Chem.

and Metallurgy, Jan. 1930.
Gutteridge, H. S.—Vitamin A and D. Studies with Growing Chicks. Scientific Agric. XII, 6,

Feb., 1932.

Scientific Agric. XIII, 6, Feb., 1933.
Nelson, E. M. and Manning, J. R.—Vitamins A and D in fish oils.—Ind. and Engineering Chem.

22; 12, 1361, 1930.

Remarquons ici que la luzerne sèche du tableau précédent est du foin bien
fané. Le foin de luzerne blanchi par les intempéries est très pauvre en vita-

mines (voir à ce sujet les tableaux de vitamines de Henry et Morrison dans le

livre " Feeds and Feeding.")
Notons également que l'huile de sardine couvre ce que l'on appelle aussi

l'huile de pilchard, un produit tiré de la sardine adulte et qui contient une
bonne quantité des deux vitamines, A et D.
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Principes nutritifs dans les aliments

Nous avons traité séparément dans les paragraphes qui précèdent des

principaux principes nutritifs, savoir, protéines, hydrates de carbone, matière
grasse, matière minérale et cellulose. Il s'agit maintenant de savoir en quelles

proportions ces principes se rencontrent dans les aliments que nous donnons com-
munément aux volailles, pour que nous puissions utiliser ces aliments judicieuse-

ment. Nous reproduisons ici un tableau des valeurs nutritives qui comprend beau-
coup des aliments généralement employés à l'heure actuelle. Dans bien des cas,

ces chiffres représentent plus d'un millier d'analyses individuelles; on peut donc
les prendre comme une bonne moyenne pour les aliments considérés. Remarquons
ici, cependant, qu'entre les différents échantillons d'un même aliment il peut y
avoir de grandes variations, et que le seul moyen réellement exact de connaître la

richesse nutritive d'un échantillon quelconque est d'en faire une analyse chimi-

que. Par exemple, on a trouvé que dans trois cents wagons de recoupes de

blé (middlings) analysées par une grande maison commerciale, la teneur en

protéine variait de 13.02 pour cent à 19.06 pour cent, et sur cent wagons con-

sécutifs dans chacun des mois de février, juillet et novembre, seulement quatre,

onze et quarante-sept wagons respectivement égalaient ou dépassaient la

moyenne de Henry et Morrison (17.4 pour cent).* Dans ces conditions les

analyses moyennes présentées dans le tableau qui suit, ne sont qu'approxima-
tives. Cependant, elles montrent les mérites relatifs des différents aliments et

c'est là leur utilité principale.

TABLEAU 2.—COMPOSITION MOYENNE DES ALIMENTS EN POURCENTAGE

Aliments Eau
Matière
minérale
(cendre)

Protéine
brute

Hydrates de carbone

Fibres
Extraits

sans
azote

Graisse

CÉRÉALES

Orge, commune
Orge nue (sans baie)
Orge à bétail (haute qualité)
Sarrasin
Farine de sarrasin

Recoupes de sarrasin
Blé d'Inde, denté, catégorie n° 1..

Blé d'Inde, denté, catégorie n° 3.

.

Blé d'Inde dur (flint)

Son de blé d'Inde
Farine de germe de blé d'Inde—
Farine de gluten de blé d'Inde
Tourteau de coton
Graine de lin

Farine Hominy
Grain kaffir

Tourteau de lin, nouveau procédé.
Malt
Graine de millet
Grain de milo
Mélasse (canne)
Avoine
Avoine, poids léger
Grain d'avoine
Farine d'avoine (avoine roulée) . .

.

Recoupes d'avoine (middlings)
Petit son d'avoine (shorts)

Pois, des champs
Farine de pois
Grain d'arachides (peanuts)
Tourteau d'arachides
Farine de pommes de terre
Riz, grossier (avec baie)

9-3

10-6

8

1

5

5

2
20
3-2

10-

9-

22-

44.

39-

22-

10-

11-

36-

18-

12-

10-

3-

12-

12-

14-

16-

16-

16«

22-

23-

30-
44.

2-

7-

5 4-

•8 2-

8 8-

8 10-

•9 0-

•3 4-

•9 2-

•4 1-

•4 1-

•7 9-

•6 9-

•4 3-

•8 10-

•6 7-

•6 4-

• 1 2-

•9 8-

•0 9-

•1 8-

•7 2-

2
•4 10-

•3 15-

•3 1-

•0 1-

•3 4-

•1 9-

•9 5-

8 4-

•ô 2-

•8 7-

•7 2-

G 9-

69-8
71-6
60-6
62-2
76-1
42-7
69-7

661
69-4
62-4

460
38-9
27-4
23-2
64-3
701
36-3
60-6
610
70-5

65
59-6
54-4
67-1

62-5
58-5
57-8
55-7
11-7

260
81-3
66-7

Rolf, A. F. Proceedings of World's Poultry Congress, Ottawa, 1927.
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TABLEAU 2.—COMPOSITION MOYENNE DES ALIMENTS EN POURCENTAGE—fin

Aliments

Céréales—fin

Son de riz

Riz poli

Seigle
Recoupes de seigle

Grain de sorgho
Graine de soja

Tourteau de soja

Graine de tournesol (avec baie)
Blé (toutes analyses)
Blé durum
Son de blé
Farine de blé (patent)

Farine Red Dog
Recoupes de blé (farine)

Recoupes régulières de blé (petit son)

.

Criblures de blé
Pain
Pulpe de betteraves, séchée
Grains de brasseries (séchés)

Grains de brasseries, humides

Verdures, légumes, etc.

Luzerne (fraîche)

Foin de luzerne
Foin de luzerne (avant floraison)

Feuilles de luzerne
Farine de luzerne
Trèfle rouge (frais)

Foin de trèfle (rouge)
Foin de trèfle (rouge, avant la floraison)

Farine de trèfle

Mil ou fléole (frais)

Foin de mil
Betteraves, communes
Carottes
Betteraves fourragères
Pommes de terre
Navets
Pommes
Choux
Choux, feuilles extérieures
Choux frisés

Navette
Ensilage de blé d'Inde
Ensilage de trèfle

Aliments d'origine animale

Lait de beurre
Lait de beurre, séché
Lait de beurre, semi-solide
Lait écrémé
Lait écrémé, séché
Petit lait

Albumine du lait (séché)
Farine de sang
Os verts moulus
Farine d'os
Farine de poisson
Farine de viande et d'os
Farine de viande (qualité supérieure)...

.

Déchets d'abattoir (tankage) (50-60 p.c
de protéine)

Œufs
Viande de volaille (partie comestible)..

Eau

101
10-0
9-4
11-4
12-7
9-9
10-5
4-5
10-2
10-4
10-4
12-3

111
ÎO-

IO-

10-

33-

74-7
8-6
6-2
6-6
8-8

73-8
12-9
10-4
8-5

62-5
11-6
87-0
88-3
90-6
78-8
90-5
81-8
91-1
85-9
88-7
83-3
73-7
75-6

90-6
4-5

650
90-1
4-6

93-4
6-2
9-7

30-4
7-3
10-5

60
6-9

90
65-2
68-4

Matière
minérale
(cendre)

4-8

20
3-7
1-9
5-3
4-9
3-8
1-9
1-8
6-3
0-5
2-5
3-7
4-4
3-9
1-5
3-5
3-5
10

2-4
8-6
100
13-6
90
21
7-1
7-2
7-2
2-2
4-9

1

1

1

5
2

11
0-9
0-4
0-8

0-7
8-1
2-7
0-7
8-1
0-7

21-5
3-3

211
61-7
28-1
36-8
17-2

18-4
0-7
1-1

Protéine
brute

12-1
11-9
11-8
15-7
9-2

36-5
43-2
27-7
12-4
14-1

15-7
10-9
16-8
17-8
17-4
13-3
7-9
8-9

26-5
5-7

4-5
14-9
22-0
22
14

4

12

18

13

3

6
1-6
1-2
1-4

2

1

2

2

2

2
2

3

3-6
36-4
13-4
3-8

37-3
0-8

58-9
82-3
19-7
24-3
51-4
39-8
59-6

51-7
11-9
21-9

Hydrates de carbone

Fibres

12-4
1-9
1-8

4
2

4

5

2

2
10-2
0-4
2-2
4-7

60
7-4
0-7
18-9
14-6
3-6

/

28
20
12

30
7

25
18

25-9
11-7
29-8
0-9

11
0-8
0-4

11
1-3

0-9
2-8
15
2-6
6-3

2-1

Extraits
sans
azote

44-3
62-3
73-2
61-2
70-8
26-5
29-5
16-3
71-2
68-6
52-6
74

03

58

56
m
55
59
410
121

10-4
37-3
371
41-2
35-8
11-7
38-7
41-8
42-4
19-3

450
8-9
8-0
61

17-4
5-9
15-6
4-7

50
50-9
15-9

41

3-9

Graisse

Analyses de Feeds and Feeding, Henry etMorrison, 19ème édition.



12

Éléments digestibles

Tout le monde sait que les aliments qui ont la même composition nutritive

n'ont pas nécessairement la même valeur alimentaire. Sur deux aliments qui ont
à peu près la même analyse chimique, le corps animal pourra tirer parti de
presque tous les éléments nutritifs que l'un d'eux renferme tandis qu'il ne pourra
utiliser que très peu des éléments nutritifs de l'autre. En d'autres termes, une
forte proportion des éléments nutritifs dans un aliment sont digestibles, tandis

que beaucoup de ceux de l'autre sont éliminés avec les excréments. Il n'y a en
somme qu'une façon de déterminer exactement l'assimilabilité des éléments nutri-

tifs dans les aliments, c'est l'épreuve de la digestibilité par laquelle les quantités

et les analyses des aliments donnés sont comparées aux quantités et aux analyses

des excréments évacués; la différence qui a été assimilée dans le corps est la

quantité digérée pour cet aliment particulier. Ces résultats sont généralement
donnés comme "coefficients de digestibilité", qui représentent le pourcentage d'un

aliment ou d'un élément nutritif qui est digestible. Les essais de digestibilité sur

les volailles sont compliqués parce que les excréments des reins et de la voie

digestive sont évacués ensemble et ne peuvent être séparés facilement, et c'est

pourquoi il n'y a que très peu d'aliments à volailles dont la digestibilité ait été

déterminée. Le tableau ci-dessous indique le coefficient de digestibilité de
la protéine, des hydrates de carbone et des graisses de trente-six aliments destinés

aux volailles. Les coefficients pour la cellulose (fibre) ne sont pas donnés, car

nous avons déjà vu que la cellulose est à peu près indigestible pour les volailles.

Puisque les analyses des éléments nutritifs totaux pour ces aliments sont données

dans le tableau (2) , on peut déterminer ainsi les éléments nutritifs digestibles que
renferme une nourriture. Par exemple, on voit au tableau (2) que l'orge contient

11.5 pour cent de protéine brute; au tableau (3) on voit que la protéine de l'orge

est digestible dans une proportion de 72.0 pour cent; par conséquent, 72.0 pour
cent de 11.5 pour cent, soit 8.28 livres, de la protéine sont digérés par chaque
cent livres d'orge. Il existe des coefficients de digestibilité pour beaucoup d'autres

aliments employés pour les ruminants et les autres animaux de la ferme, mais
nous ne les donnons pas ici parce que la faculté de digérer les principes nutritifs

varie beaucoup plus chez les volailles que chez les autres animaux, et c'est pour-

quoi ces coefficients ne s'appliquent pas aux aliments qui sont employés pour les

volailles.

TABLEAU 3. -COEFFICIENTS DE LA DIGESTIBILITÉ DES ALIMENTS CHEZ
LES VOLAILLES

Aliments

CÉRÉALES

Orge
Sarrasin
Maïs (blé dTnde)
Farine de blé d'Inde
Tourteau de coton
Pois à vache
Maïs kafïir

Millet
Milo
Avoine i

Gruau d'avoine
Arachides moulues (peanuts)
Peas
Riz (entier avec baie)
Riz poli

Riz (brun)
Son de riz ;

Seigle
Graine de sorgho

Hydrates
Protéine de

carbone

72-0 82-

1

61-2 83-9
74-9 90-1
71-8 91-9
76-1 85-7
48-4 86-2
66-8 91-7
76-1 87-0
83-3 91-5
74-1 69-3
76-7 90-5
80-3 84-2
88-1 87-1
74-2 83-8
80-9 89-3
84-1 98-1
57-9 52-3
65-3 86-0
610 88-0

Matière

58-1
86-3
85-1

91-ft

86-2
87-9
78-1
77-9
77-5
81-7
88-&
78-4
81-2
72-2
94-8
87-9
87-1
31-4
84-1
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TABLEAU 3. -COEFFICIENTS DE LA DIGESTIBILITÉ DES ALIMENTS CHEZ
LES VOLAILLES—jïn

Aliments Protéine
Hydrates

de
carbone

Matière
grasse

Céréales—̂ n

Soja (entier)

Tourteau de soja (graisse extraite)

.

Blé
Son de blé
Petit son de blé
Recoupes de blé
Recoupes de blé (8-5 p.c. de fibre).

LÉGUMES

Farine de feuilles de luzerne

.

Farine de luzerne
Pommes de terre

Patates douces

Produits animaux

Farine de sang
Lait de beurre
Farine de poisson
Farine de viande et d'os
Poudre d'os
Déchets d'abattoir (tankage).

69-9
83-3
74-0
59-9
69-2
50-0
76-2

99-7
63-4
46-9

91-4
81-6
90-7
910
83-5
85-3

76-4
83-2
88-9
54-1
71-0
49-7
59-6

34-4
84-5
77-3

47-7
811
15-4

79-3
43-5

930
81-4
47-1
50-0
85-2
52-6
52-6

21-8

24-7'

46-3
78-6
95-7
89-5
95-8
95-9

Les analyses qui précèdent sont extraites de "Digestibility and production coefficients of poultry feeds
'

Bulletin 372, Texas Agr. Exp. Station, Fraps, G. S.

La relation nutritive

L'expression "relation nutritive" reviendra souvent dans ce bulletin. Fai-

sons-nous donc, avant d'aller plus loin, une idée bien nette de sa signification.

La relation nutritive est la relation qui existe entre la protéine et la quantité

•d'hydrates de carbone et de matière grasse dans un aliment donné. Par exemple,

le blé contient 12.4 de protéine, 71.2 d'hydrates de carbone, 2.1 de matière

grasse. Comme la matière grasse est beaucoup plus concentrée que les hydrates
•de carbone, il faut, pour la mettre sur le même pied que ces derniers, la multi-

plier par 2.25. Ainsi, pour trouver la valeur nutritive du blé il faut multiplier le

gras, 2.1, par 2.25, ajouter les hydrates de carbone, 71.2, puis diviser par la

protéine, 12.4, ce qui donne 6.1, ou, en d'autres termes, pour chaque partie de
protéine, il y a 6.1 parties d'hydrates de carbone; de sorte que 1:6.1 est la

relation nutritive du blé.

Les termes "étroit" et "large" appliqués à la ration, se rapportent à la quan-
tité de protéine que ces rations renferment, par comparaison aux quantités réunies

d'hydrates de carbone et de gras. Ce sont des termes relatifs et nullement fixes.

Lorsque la différence entre le pourcentage de protéine et d'hydrates de carbone
n'est pas considérable, on dit que la ration est "étroite"; lorsque cette différence

est considérable, alors on dit que la ration est "large".

Une ration que l'on tient généralement comme plus ou moins bonne peut
servir de base de comparaison: par exemple, une bonne ration pour les poussins
aurait une relation nutritive d'environ 1:3.5 et 1:4.5. La période de la forma-
tion des plumes demande une ration encore plus étroite que la période ordinaire

de la croissance. Il en est de même pour le® volailles adultes. Une ration

d'entretien aurait une relation nutritive d'environ 1:6 à 1:6.5 et une ration

76518—3
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d'engraissement peut être encore un peu plus large, mais lorsqu'une poule pond
beaucoup, alors la ration doit être plus étroite, environ 1:4 à 1:5 et encore plus
étroite pendant la mue, environ 1:3.5.

On voit par ce qui précède qu'avant de composer des rations, il faut considé-
rer l'objet auquel la ration est destinée. Nous ne voulons pas dire qu'il faille

peser soigneusement une certaine quantité de chaque variété d'aliments tous les

jours, mais il faut combiner ces aliments de façon à ce que la poule puisse se

procurer une quantité suffisante de chaque élément nutritif pour satisfaire les

besoins de son organisme sans être obligée de consommer beaucoup plus d'autres

éléments nutritifs qu'elle ne peut utiliser avantageusement. Par exemple, il serait

impossible de donner à une poule une ration exclusive de maïs (blé d'Inde) et de
s'attendre à ce qu'elle ponde abondamment ou qu'elle reste en bon état pendant
l'a période die mue. Cette: poule devrait, pour se procurer ilia quantité de protéine

dont elle a besoin, consommer beaucoup plus d'hydrates de carbone qu'il ne lui

en faut. Ce surplus d'hydrates de carbone sera déposé dans le corps sous forme
de graisse, et la poule se trouvera dans un état tel qu'elle ne pourra plus servir à

autre chose qu'à la boucherie.

D'autre part, il n'est jamais bon d'employer une plus grosse quantité de

protéine que la quantité nécessaire, car comme la protéine est l'élément le plus

coûteux, ce surplus augmenterait dans une proportion inutile le coût de la ration.

La relation nutritive ne doit, cependant, être considérée que comme une

mesure approximative de l'équilibre qui existe entre la protéine, les hydrates de

carbone et les matières grasses de la ration; elle ne peut nullement prendre la

place de cet équilibre délicat que l'on peut obtenir en tenant compte de l'analyse

chimique et des coefficients de digestibilité lorsqu'on compose une ration.

LES GRAINS ET LEURS SOUS-PRODUITS

Les grains les plus généralement employés pour l'alimentation des volailles

sont le blé, le maïs (blé d'Inde), l'avoine et l'orge, et leurs sous-produits. On
emploie aussi plus ou moins d'autres grains comme le sarrasin, le seigle, le riz, le

millet, les pois, les graines de tournesols et quelques autres pour des fins spé-

ciales ou dans les districts où il se fait une grande culture de ces plantes. Nous
passerons ici en revue les grains les plus importants et nous les examinerons au
point de vue de leurs mérites relatifs, particulièrement en ce qui concerne leur

adaptation pour les rations données aux volailles.

Le blé

Le blé est le grain le plus employé pour l'alimentation des volailles au
Canada, parce qu'il est très nutritif d'abord et qu'il s'en produit une grande quan-
tité dans ce pays. Par exemple, les protéines que l'on trouve dans le blé sont

supérieures à celles que l'on trouve dans toutes les autres céréales et elles ont plus

d'effet sur la croissance que les protéines du lait ou des œufs en quantités équi-

valentes.* Le blé contient aussi des substances minérales très variées, de même
que les autres créales que nous examinons ici, mais ces substances minérales ne
sont pas en concentration suffisante pour pourvoir à une nutrition normale chez

la plupart des animaux.
Le grain de blé lui-même est un aliment très savoureux pour les volailles.

Il n'a pas de balle, ce qui est en sa faveur, parce que les volailles digèrent mal la

cellulose. Il est aussi bien pourvu de vitamines, n'étant dépassé sous ce rapport

que par le maïs jaune. Malheureusement, le blé et ses sous-produits ne sont pas
aussi digestibles que beaucoup d'autres grains; il y a même une différence assez

prononcée sous ce rapport. Les catégories inférieures font généralement un ali-

ment excellent; en fait, le blé retrait est beaucoup plus riche en protéine que le

* The Newer Knowledge of Nutrition. McCollum, E. V. et Simmons, N". 4ème édition.
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blé de haute qualité, mais, avant d'en acheter, on doit s'assurer qu'il est parfai-

tement sain, car il est toujours dangereux d'employer des aliments moisis ou fer-

mentes.

Sous-produits du blé.— Les sous-produits du blé, largement employés éga-

lement, fournissent quelques-uns des meilleurs aliments que l'on puisse trouver

pour l'alimentation de toutes les sortes de volailles.

Son de blé.— Le son se compose des parties les plus grossières de l'enve-

loppe extérieure du blé. Il est utile dans la fabrication des pâtées, non seule-

ment à cause de sa qualité nutritive mais parce qu'il apporte le volume qui man-
querait aux autres aliments s'ils étaient employés seuls et sans lequel la pâtée

serait trop épaisse. Il est aussi relativement riche en protéine et en matières

minérales.

Petit son, (ou gru rouge) et recoupes, ou gru blanc.— On a employé
indifféremment, pendant bien des années, les termes: " petit son", ou " gru

rouge ", et " recoupes " ou " gru blanc ", pour désigner le son remoulu, mélangé
d'un peu de balayures de moulin, et les recoupes elles-mêmes, qui sont un aliment

de qualité supérieure, se rapprochant plus de la farine de qualité inférieure. Heu-
reusement la nouvelle " loi des aliments du bétail " a établi un type modèle
pour chacun de ces aliments, de sorte que l'acheteur qui commande aujourd'hui du
petit son (gru rouge) ou des recoupes (gru blanc) sait exactement ce à quoi il

peut s'attendre.

Le gru rouge, ou petit son, se compose des fines particules de son, du germe et

d'une petite proportion des parties farineuses du grain. C'est une nourriture pré-

cieuse, mais qui ne convient pas aussi bien pour le mélange avec le son que les

recoupes, car elle ne contient pas autant de farine que ces dernières.

Les recoupes (gru blanc) ont moins de fibres brutes et sont plus riches en
éléments nutritifs que le petit son, et donnent plus de corps à La pâtée. Les deux
" gru rouge " ou " gru blanc " sont la base de la plupart des pâtées canadiennes.
Dans certaines localités, il est impossible de se procurer une bonne qualité de
recoupes, et dans ce cas on ferait mieux de se servir de la farine " Red Dog "

ou d'une farine de qualité inférieure.

Farine basse ou farine de qualité inférieure.— La farine de qualité

inférieure est un aliment nutritif, très utile également pour donner à la pâtée la

consistance voulue.

Germes de blé.— Les germes de blé sont enlevés au cours de la mouture.
Ils ont un aspect floconneux et comme ils contiennent très peu de fibre (cellulose)

et qu'ils sont riches en vitamines, ils constituent un apport très précieux à la

ration. Leur richesse en vitamines fait qu'on les emploie de plus en plus pour la

nourriture de l'homme. C'est la meilleure source de vitamines parmi les grains de
céréales ou leurs sous-produits ; ils contiennent une grande quantité dies vitamines
A, E, B, et B 2 .

Pain rassis.— Le pain rassis est une nourriture très savoureuse, spéciale-
ment utile pour l'alimentation des jeunes poulets.

Criblures de sarrasin sauvage ou de renouée liseron.— Les criblures de
renouée liseron (en anglais, Buckwheat screenings), sont un sous-produit des élé-

vateurs. Elles se composent approximativement de 50 pour cent de blé cassé ou
retrait, 40 pour cent de sarrasin sauvage (plutôt appelé renouée liseron), 2.5
pour cent d'avoine légère, 1 pour cent de graine de lin et 6 . 5 pour cent de graines
de mauvaises herbes, de balle et d'autres rebuts. C'est une nourriture précieuse
que l'on peut employer avantageusement surtout pour l'engraissement. (Voir
rapport du Service de l'aviculture pour 1914)

.

Criblures régulières renettoyées.—Pendant la guerre, quand on se servait

de criblliures pour remplacer, dans l'alimentation des volailles, toutes les catégories

7651S— Sa
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de blé qui pouvaient être converties en farine, un type modèle a été établi pour
les eriblures offertes en vente. Ce type, que l'on désigne par le nom de "Criblures

régulières renettoyées" se compose d'environ 52.7 pour cent de blé retrait et

cassé, 23.2 pour cent de sarrasin sauvage (liseron), 2.3 pour cent de graine de

lin, 9.5 pour cent d'avoine, 12.3 pour cent de graines noires, de paille et autres

déchets.

Le maïs (Blé d'Inde)

Le blé d'Inde ou maïs n'est pas un aliment employé aussi couramment au
Canada qu'aux Etats-Unis, sans doute parce que nous ne le produisons pas en
même quantité que nos voisins.

Le maïs qui est très savoureux et très appétissant est un excellent aliment
pour les volailles, surtout pour les temps froids, car c'est une nourriture engrais-

sante, et c'est pourquoi on l'emploie plutôt ein hiver qu'aux tautres saisons. La
grande différence qui existe entre le blé d'Inde et la plupart des grains de céréales

c'est que le blé d'Inde est riche en la vitamine A tandis que la plupart des autres

grains sont relativement pauvres en cette vitamine. Le blé d'Inde blanc n'en

contient pas du tout.

Le maïs fermente très vite et i»l est presque impossible de d'empêcher de s'abî-

mer lorsqu'il fait chaud à moins qu'il n'ait été séché au four. On doit veiller à
ce qu'il soit tout à fait sain avant de le donner. L'orge a été très employée à la

place du maïs pour l'alimentation des volailles en ces dernières années.

Farine de maïs.—La plupart des pâtées employées contiennent plus ou
moins de farine de maïs, et ce que nous venons de dire au sujet des précautions

nécessaires pour éviter l'emploi de maïs malsain s'applique également et même
encore plus à la farine de maïs et au maïs concassé.

Farine de gluten (Gluten meal) .—La farine de gluten est très riche en

protéine et en matière grasse; employée en combinaison avec d'autres aliments,

elle fait une très bonne pâtée. Lorsque l'on achète des aliments de ce genre, il

est toujours bon d'insister pour avoir une analyse garantie; cette garantie est

surtout nécessaire pour la farine de gluten car il existe souvent de grandes diffé-

rences de valeur alimentaire dans les farines de ce genre.

Gluten à bétail (Gluten feed).—Il ne faut pas confondre l'aliment de

gluten (Gluten feed) avec la farine de gluten (Gluten meal). Le "Gluten feed"

est une combinaison de farine de gluten et d'autres sous-produits comme le son.

,11 est loin d'être aussi riche en éléments nutritifs que la farine de gluten.

Son, recoupes de maïs et farine hominy.—Ces aliments sont plutôt rares

dans notre pays. Le son a une valeur alimentaire bien inférieure à celle de la

farine de blé d'Inde, mais les recoupes et la farine Hominy sont un peu plus

nourrissantes.

Avoine

L'avoine qui se cultive sur une grande échelle un peu partout au Canada
est très employée dans l'alimentation des volailles. Elle n'est pas aussi savou-

reuse que le maïs ou que le blé, surtout à cause de sa balle dure et fibreuse, dont

la proportion est encore plus élevée dans l'avoine légère, et où elle constitue par

conséquent un grave défaut. Les propriétés nutritives de l'avoine sont, sous

bien des rapports, semblables à celles du blé et du maïs. L'avoine ne contient

pas cependant autant de vitamine A que l'un ou l'autre de -ces grains. On trouve

sur le marché depuis quelque temps à prix raisonnable de l'avoine décortiquée à

la machine que l'on appelle gruau d'avoine (oat groats) et qui a supplanté en

grande partie l'avoine ronde 'dans l'alimentationi des volailles. Cette avoine, qui

n'a pas de balle,, contient moins de fibre et elle est plus savoureuse. On trouve
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aussi de la folle avoine décortiquée qui paraît être aussi acceptable que le gruau

domestique. Elle est presque identique à cette dernière au point de vue de l'ana-

lyse et lui est même supérieure sous certains rapports.

Farine d'avoine.—On se servait beaucoup autrefois de la farine d'avoine

pour l'alimentation des poussins; presque tous les mélanges à poussins con-

tiennent de la farine d'avoine tête d'épingle (pinhead) , mais l'avoine roulée est

maintenant beaucoup plus employée. C'est une nourriture très utile, et tous

ceux qui peuvent se 'la procurer à prix raisonnable ne devraient pas négliger de

l'employer. Beaucoup de bons éleveurs en font un grand usage dans l'alimen-

tation des poulets, même lorsqu'ils sont obligés d'acheter le produit de qualité

supérieure, qui est destiné à la nourriture de l'homme, car ils prétendent que

même à ce prix, elle donne des résultats qui justifient son emploi. Le gruau

broyé d'avoine a supplanté également en grande partie les autres produits

d'avoine dans la pâtée.

Sous-produits d'avoine.—Il n'est pas facile aujourd'hui de se procurer des

sous-produits de la mouture d'avoine, car ces sous-produits sont généralement

mis dans des mélanges et vendus comme tels. Les tamisures d'avoine sont les

meilleurs de ces sous-produits, c'est une nourriture excellente; on aurait avan-

tage à les employer partout où on peut se les procurer.(Orge
La composition de l'orge et du blé est très semblable, mais l'orge est un

peu plus riche en protéine. Elle est un peu moins savoureuse que le blé à

cause de sa baie mais les volailles s'y habituent bien vite et la consomment
sans difficulté. On pourrait employer l'orge beaucoup plus qu'on ne le fait,

car cette céréale donne des résultats presque aussi bons que le blé et coûte

généralement beaucoup moins cher. La farine d'orge est très employée, surtout

dans l'engraissement en épinette, où elle produit une bonne augmentation de poids

et une chair de très bonne qualité. Il a été démontré dernièrement que l'orge

peut très bien prendre la place du blé d'Inde dans les rations à volailles, à

condition que la ration contienne une quantité suffisante de la vitamine A.*

Drêche de brasserie.—La drêche de brasserie à l'état frais, quand elle

sort de la brasserie, est un aliment excellent mais il faut s'assurer qu'elle est

bien fraîche, sinon elle peut donner un mauvais goût aux œufs. La drêche

sèche est un aliment avantageux car elle se conserve bien et elle est riche en pro-

téine et en matière grasse.

Germes de malt.—Pour changer l'amidon du grain en sucre par le procédé

du maltage, il est nécessaire de produire un ferment naturel appelé diastase.

Pour développer ce ferment, on est obligé de faire germer le grain, et comme
c'est ce changement que l'on désire et non pas le germe même, on enraye cette

germination dès que le changement s'est produit. On fait alors sécher le grain

au four et on en sépare, au moyen d'un tamis, les germes que l'on vend pour
l'alimentation du bétail. Comme ces germes contiennent une forte proportion

de protéine, ils constituent un aliment que l'on peut avantageusement ajouter

à la ration, mais comme ils ne sont pas très appréciés des poules, il vaut mieux
les donner en combinaison avec une nourriture plus savoureuse.

Sarrasin

Le sarrasin est fort employé dans quelques districts. Comme pour l'avoine,

il faut que les poules s'y habituent plus ou moins, mais une' fois que cette

* Les grains cultivés au Canada pour l'alimentation des volailles, -— feuillet No 182, Nouvelle-
série, Ministère de l'Agriculture, Ottawa.
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habitude est prise, elles le mangent avec avidité. Le sarrasin moulu est surtout

utile dans l'engraissement en épinette, et donne une chair blanche, d'un goût

délicat.

Sous-produits de sarrasin.—Il est si rare que l'on puisse se procurer des

sous-produits du sarrasin qu'ils ne valent guère la peine d'être mentionnés. Les
recoupes de sarrasin sont un aliment de choix, et qui peut être employé avan-
tageusement dans les pâtées données à toutes les catégories de volailles.

Seigle

Le seigle a, d'après l'analyse, une valeur alimentaire presque égale à celle

du blé, mais iii est peu apprécié dams la basse-cour. Les poulies nie l'aiment pas,

et elles n'en consomment que de très petites quantités, à moins qu'elles ne
soient privées d'autres grains. Ses sous-produits sont presque inconnus dans
ce pays.

Riz

Le riz est rarement employé, sauf pour l'alimentation des jeunes poussins.

Il y a généralement du riz broyé dans tous les mélanges à poussins. On le fait

parfois bouillir et on die donne sous forme de pâtée. Il est 'alors consommé avec

avidité. Le riz bouilli a une valeur spéciale comme régulateur dans tous les

désordres intestinaux.f

Les polissures die riz, qui proviennent du riz brun que l'on polit pour en
faire du riz blanc pour la nourriture de l'homme, sont une excellente source

des vitamines B x et E; elles font un excellent supplément à la ration lorsqu'on

peut se les procurer.

Millet

Le millet a une composition très semblable à celle de l'avoine; comme le

riz il est principalement employé dans les aliments à poussins. Il est recherché

surtout par ces derniers, ear c'est l'un des grains qu'ils ramassent de préférence

lorsqu'on leur donne des grains mélangés.

Graines de soleil (Tournesol)

Les graines de soleil sont peu employées. Cependant beaucoup d'avicul-

teurs de ville font poussier une parcelle de sollleills pour leurs voflaidiles. Ils en

courbent les têtes dès que les graines se remplissent et laissent les poules se

servir elles-mêmes, Ces graines ©ont surtout utiles pour les amateurs qui s'en

servent à l'époque de la mue et aussi pour préparer les volailles de couleur à

l'exposition, car elles donnent au plumage le lustre recherché.

Pois

Les pois sont peu employés, probablement parce qu'on ne peut guère se

les procurer à des prix qui les rendraient avantageux pour l'alimentation, C'est

un aliment utile et excellent et qui, donné en combinaison avec d'autres grains,

est mangé avec avidité et produit de bons résultats. La plupart des aliments

à poussins contiennent des pois concassés.

Farine de graine de lin

On ne donne presque jamais la graine de lin ronde, mais on emploie beau-

coup la graine moulue ou la farine de graine de lin, comme on l'appelle, dans

les pâtées. C'est un lailiment très concentré et qui ne doit être donné qu'en

petites quantités, sinon il provoque des troubles de la digestion.

fVoir rapport des fermes expérimentales pour 1915, vol. II, page 1148.
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Tourteau de lin.—Le tourteau de lin est simplement la farine de lin dont

l'huile a été extraite par la pression (vieux procédé), ou par dissolution dans

du naphte (nouveau procédé). La première méthode donne un produit qui

contient plus de matière grasse tandis que la dernière donne un produit qui

contient un peu plus de protéine.

Tourteau de coton

Le tourteau de coton est un autre aliment qui doit être donné avec pré-

caution, parce que c'est une nourriture très riche et qui, en outre, est spécia-

lement portée à causer des troubles de la digestion. Il contient beaucoup de

protéine, mais pour les raisons que nous venons d'indiquer il n'a pas été très

employé dans ce pays, et on lui préfère d'autres aliments comme source de

protéine. On a trouvé également qu'il exerce un mauvais effet sur la conser-

vation des œufs.

Produits du soja

Il est rare que l'on se serve de grains de soja ronds, mais le tourteau de soja

d'où une bonne partie de l'huile a été enlevée est très employé. Les grains de

soja contiennent beaucoup de vitamines, ils sont également riches en certaines

protéines qui aident à la croissance. Le tourteau de soja paraît être très bon pour
l'alimentation des volailles et son emploi sous ce rapport se répand rapidement.

De tous les aliments végétaux généralement employés, le tourteau de soja est le

plus riche en protéine; il en contient généralement plus de 40 pour cent.

Autres graines

Les autres graines comme celles du sorgho, du maïs kaffir, de la navette et

du maïs à balai, sont toutes de bons aliments mais elles ne valent guère la peine

d'être mentionnées car elles ne sont employées qu'en petites quantités dans les

mélanges à poussins ou les mélanges de grain à litière.

VERDURE
Nous avons vu plus haut que les grains seuls ne peuvent, pour différentes

raisons, produire un développement normal, quelles que soient la variété et la

combinaison des graines employées. C'est surtout parce que les céréales sont

relativement pauvres en substances minérales et en vitamines. Les verdures, ou
les substances vertes, mots par lesquels on désigne principalement les parties

feuillues et vertes des plantes, qui sont riches en vitamines et en matières miné-
rales, fournissent ce qui manque aux céréales. On peut donc beaucoup stimuler

la croissance que les céréales ne suffisent pas 'à entretenir, en ajoutant de la

verdure à la ration. Les plantes feuillues minces sont relativement plus nourris-

santes que les plantes à feuilles épaisses, surtout en ce qui concerne leur aptitude

à remplacer les grains.

Nous voyons par ce qui précède que la verdure, sous une forme ou sous une
autre, constitue un apport très utile à la ration, spécialement pour les volailles,

où les grains et leurs sous-produits font généralement de quatre-vingts à quatre-
vingt-dix pour cent de la ration.

Formes de verdure

La forme de la verdure est une considération très importante. Comme les

volailles ont une capacité d'estomac relativement faible, il est nécessaire de leur

donner une ration très concentrée pour qu'elles puissent consommer suffisamment
de nourriture pour produire la quantité énorme de produits alimentaires par
unité de poids du corps qu'elles peuvent produire. La plupart des verdures
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fraîches contiennent de 75 à 90 pour cent d'eau, et il ne reste donc qu'une petite

partie de leur masse qui contient des principes nutritifs, et une assez forte pro-
portion de cette partie est de fibre pure, à peu près indigestible. Si l'on donnait
aux volailles de grandes quantités de verdures fraîches, comme ces verdures sont
très appétissantes et savoureuses, elles pourraient en consommer tellement qu'il

ne resterait plus- de place pour les aliments plus concentrés, l'absorption totale de
principes nutritifs serait ainsi grandement diminuée et la production en souffri-

rait. On apprécie ce fait d'autant mieux quand on sait qu'une poule pondeuse
bien formée, consomme en moyenne environ quatre onces de nourriture par jour.

La verdure se présente sous deux formes: sous forme fraîche— feuilles

venant d'être coupées— ou sous forme sèche. Autant que nous sachions à
l'heure actuelle, la dessiccation bien conduite n'enlève de la plante que l'eau que
celle-ci renferme, les feuilles ou les plantes sèches contiennent proportionnelle-

ment plus de substances minérales et de vitamines que la plante fraîche. On n'a

pour s'en assurer qu'à consulter les tableaux sur les vitamines (tableau 1) et les

principes nutritifs (tableau 2), des aliments. Cette eau qui a été enlevée des
légumes par la dessiccation, les volailles peuvent la retrouver fraîche et froide

dans les abreuvoirs, dans la quantité désirée.

Nous ne pouvons dire au juste quels sont les mérites relatifs des verdures

sèches ou des verdures fraîches, car il n'existe pas suffisamment de renseignements
sur ce point, mais les résultats que nous avons obtenus ici semblent indiquer que
la verdure bien séchée peut être l'égale de la verdure fraîche. Pendant plus de
trois ans les volailles qui avaient reçu des verdures séchées (farine de feuilles de

luzerne) ont mieux pondu et se sont mieux portées que d'autres volailles qui

recevaient de la luzerne trempée, des choux et des betteraves fourragères. Ce
n'est pas là un essai contrôlé, car nous ne nous proposions pas de faire une
expérience pour démontrer la comparaison et il ne peut donc être accepté que
sous toute réserve. Il y a aussi un parquet d'oiseaux exceptionnellement bons

qui est maintenant dans sa troisième année et dont la production et la santé

paraissent être normales et qui n'a reçu sous forme de verdures que de la farine

de feuilles de luzerne dans la pâtée. De même, pendant un essai de six mois
(période d'hiver) qui a duré deux ans, un parquet de poules qui ne recevaient

aucune sorte de verdure a mieux pondu et s'est mieux porté qu'un parquet qui

recevait des choux, de l'avoine germée et des betteraves fourragères. Des pous-

sins tenus dans des batteries, qui ne recevaient aucune verdure, se sont également
mieux développés que ceux qui en recevaient.

Luzerne et trèfle,—Ces légumineuses sont les plus satisfaisantes de toutes

les verdures au point de vue de la proportion de vitamines et de matières miné-
rales qu'elles renferment. Frais ou secs, la luzerne et le trèfle sont savoureux et

nourrissants; leurs feuilles bien fanées font une très bonne verdure. La farine

de luzerne ou mieux encore la farine de feuilles de luzerne, provenant de luzerne

bien séchée, est une forme très satisfaisante de verdure, mélangée dans la pâtée.

Plantes potagères.—Les choux, la laitue, les tiges d'oignons ou à peu près

tous les déchets du jardin potager peuvent être employés dans la basse-oour.

Navette.'—La navette est l'une des meilleures plantes à cultiver comme
fourrage vert pour l'été lorsque les volailles sont plus ou moins tenues en réclu-

sion. Elle est facile à cultiver, elle donne une récolte abondante et les volailles

la mangent avec avidité. C'est une excellente récolte pour rafraîchir les enclos

après la saison d'élevage.

Plantes vertes.— Le maïs (blé d'Inde), l'avoine, le seigle, l'orge et le blé

font tous de bons fourrages verts lorsqu'ils sont coupés à temps et hachés en tout
petits morceaux pour que les poules puissent les manger facilement. Ils sont

surtout utiles pour l'alimentation des volailles aquatiques.
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Topinambours.— On n'apprécie pas assez la grande valeur alimentaire des

topinambours pour les volailles. On peut employer les topinambours comme ver-

dure en été ou les tubercules comme racines pour l'alimentation d'hiver. Tous
deux sont mangés avec avidité. La plante ressemble au soleil, mais elle a une
pousse plus fine, elle a des feuilles, des tiges et des fleurs plus petites. Comme elle

atteint une bonne hauteur, elle fait également un excellent ombrage pendant l'été.

Aliments succulents

Les aliments succulents ne peuvent être classés avec les verdures, car ils

sont beaucoup moins nourrissants que ces dernières. Ils contiennent générale-

ment environ 90 pour cent d'eau et moins de matières minérales, de vitamines et

de protéines. Leur fonction principale est de régulariser le fonctionnement de

l'appareil digestif et de le maintenir en bon état.

Betteraves.— Les betteraves fourragères. et les betteraves à sucre sont les

plus succulentes pour l'alimentation d'hiver. Leur culture est facile, elles don-
nent un gros rendement de nourriture à l'acre, elles se conservent bien, se manu-
tentionnent avec facilité et les volailles en sont extrêmement friandes. Il faut

avoir soin de n'employer que les meilleures variétés car certaines espèces sont

moins appréciées que d'autres. Evitez celles qui ont une chair dure car les volail-

les préfèrent celles qui sont tendres.

Navets.— Les navets à l'état ©ru ne sont pas mangés avec autant d'avidité

que les betteraves fourragères; cependant lorsque les volailles s'y sont habituées,

elles les mangent sans difficulté.

Pommes.— Les volailles sont très friandes des pommes, surtout celles qui

appartiennent aux variétés sucrées, et les poulets qu'on laisse courir dans un ver-

ger de pommiers mangent de grandes quantités de fruits tombés.

Grains germes

L'emploi de grains germes, surtout l'avoine, se répand rapidement, spéciale-

ment parmi les éleveurs. Le procédé de la germination est simple mais il exige

cependant un matériel spécial et beaucoup d'ouvrage. On peut se demander si ce

germage vaut le temps et la peine qu'il exige, surtout lorsqu'on peut se procurer

des feuilles de luzerne ou de trèfle, fraîches ou sèches, ou de la farine de feuilles

de luzerne de bonne qualité. Assurément, le système qui consiste à faire germer
ces grains pour obtenir de la verdure de deux ou trois pouces de hauteur a une
valeur bien douteuse dans ces conditions.

On a recommandé la germination du grain pour en tirer des germes d'un
demi-pouce de longueur, afin de produire un ferment digestif que l'on appelle

diastase et que l'on dit être utile dans le procédé de la digestion, mais on entre-

tient des doutes sur l'utilité réelle de ce ferment.

Nous indiquons ici les moyens de produire de la verdure (avoine à longs
germes) et de l'avoine germée (à courts germes).

Avoine à longs germes pour la verdure.— On fait tremper l'avoine dans
de l'eau chaude pendant douze heures, puis on l'égoutte et on la laisse reposer
encore douze heures, après quoi on l'étalé en une couche d'environ un pouce de
profondeur à un endroit où elle peut bien s'égoutter. On l'arrose abondamment
deux fois par jour jusqu'à ce qu'elle soit prête à être employée, ce qui sera au
bout de six ou sept jours, si l'endroit est bon. On peut la faire pousser sur un
plancher ou sur des claies. Lorsque le grain est prêt à être donné aux volailles,

on l'enlève des claies sous forme d'un paillasson solide et on le déchire ou on le

coupe en morceaux d'une grandeur suffisante pour le nombre de poussins que l'on
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veut nourrir. Les petits poussins piquent ce grain comme ils feraient d'un gazon
de trèfle, et ils mangent les racines avec autant d'avidité que les tiges.

Avoine à courts germes.— Pour les volailles adultes, qui exigent de grandes
quantités de grain, on emploie le grain à courts germes. La façon de procéder est

simple; on peut faire germer de grandes quantités avec relativement peu de tra-

vail et dans un bâtiment qui serait trop frais pour obtenir du grain à longs germes.

On peut faire germer le grain dans des boîtes ou dans des récipients sembla-
bles, ou sur des tablettes, mais dans les deux cas il faut un bon égouttement. On
prend le grain que l'on veut faire germer et on le met dans un sac; on met une
quantité d'eau suffisante dans un baril pour que le sac de grain soit bien recouvert,

on laisse le grain tremper pendant vingt-quatre heures, puis on suspend le sac

pendant vingt-quatre heures pour le laisser égoutter et chauffer; on vide le grain

en un tas et on l'arrose. Si la chambre est très fraîche, on recouvre le grain avec
un sac pour le laisser chauffer. Il faut retourner le grain, le soulever et l'arroser

abondamment au moins une fois par jour.

Lorsqu'on se sert d'une tablette en pente, on commence le grain à une
extrémité et on enlève le grain germé à l'autre extrémité. Le grain descend !e

long de la tablette tous les jours, à mesure qu'on le tourne et qu'on le secoue.

On se sert d'une planche mobile pour séparer les différents lots, et à mesure que le

grain devient plus volumineux, on fournit plus d'espace. On obtient de cette

manière un approvisionnement continu de grain sur la tablette. Ce système est

simple; il n'exige pas d'installation coûteuse et ne demande qu'un minimum de
travail.

ALIMENTS D'ORIGINE ANIMALE

Nous avons dit au chapitre de la verdure que les matières végétales fournis-

sent ce qui manque aux grains, spécialement les vitamines et les substances miné-
rales. Cependant, une combinaison de grains et de matières feuillues, tout en

supportant la croissance, ne fournit pas toujours suffisamment de principes nu-

tritifs pour provoquer un développement normal. Il est nécessaire de fournir

une plus grande concentration de protéine, spécialement pendant les premières

phases de la croissance, ainsi qu'un supplément de substances minérales. Les
produits d'origine animale, principalement sous forme de déchets d'abattoir, sont

généralement employés comme la source la plus concentrée de protéine. Les
acides animos des protéines de la plupart des viandes sont complets et satisfai-

sants pour la croissance, ils complètent ainsi les protéines des grains et des ver-

dures sous ce rapport. Les produits de viande sont aussi une excellente source de

substances minérales. Ils contiennent également quelques vitamines, spéciale-

ment le foie et quelques autres organes internes, mais on ne considère pas qu'ils

soient aussi efficaces ni aussi sûrs comme source de vitamines que certains autres,

aussi on ne s'en sert généralement pas pour cela.

Viande fraîche.—La viande fraîche est peut-être la forme de nourriture
animale qui est le plus appréciée, mais il est assez rare que l'on puisse s'en pro-
curer à un prix assez bas pour qu'on puisse l'employer avantageusement. On

(
peut avoir de la viande de cheval dans certains districts, et c'est une nourriture
excellente. Les sous-produits de salaisons comme le foie (voir tableau) font une
très bonne nourriture et ils sont utiles non seulement pour les volailles qui donnent
une forte ponte, mais aussi pour les sujets reproducteurs.

Os verts broyés.—On appelle ainsi les os frais que l'on se procure de la bou-
cherie ou de l'abattoir, et que l'on broie. Les volailles les mangent avec avidité
mais il ne faut pas leur en donner de trop grandes quantités. Cet aliment n'est
que modérément riche en protéine mais il contient beaucoup de substances miné-,
raies, il faut le considérer plutôt comme un supplément minéral à la ration et
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n'en donner qu'avec précaution. Comme les os verts broyés fermentent très

rapidement, on ne peut guère les employer que pendant les temps très froids, ou

lorsqu'on peut en avoir une provision fraîche pour chaque repas.

Sous-produits d'abattoirs.—De tous ces sous-produits, les farines de viande

(méat meals) ou les déchets de viande (méat scraps) sont de beaucoup les plus

généralement employés. Ce sont les suppléments que l'on emploie régulièrement

pour fournir de la protéine aux rations de volailles. Leur analyse varie beaucoup

.suivant la quantité d'os qu'ils renferment, mais on les achète généralement sur

une analyse garantie. Les catégories inférieures qui contiennent des quantités

de sabot et de corne ne doivent jamais être employées pour l'alimentation des

volailles, car ces produits (sabot et corne) ne sont pas digérés*. Avec un peu

d'expérience on peut dire au premier coup d'oeil si le produit est bon pour l'ali-

mentation, mais si Ton entretient des doutes, que l'on verse un peu d'eau bouil-

lante sur un échantillon et l'odeur qui s'en dégage devrait régler la question. Si

l'odeur est fétide l'échantillon ne convient pas pour l'alimentation.

Farine de sang et déchets d'abattoir (tankage).—Ces produits ont une
analyse satisfaisante et sont plus ou moins employés; ils ne valent pas cependant
les farines de viande de bonne qualité et leur emploi dans l'alimentation des

volailles n'est pas recommandé.

Farine de poisson.—Les farines de poisson de bonne qualité font une excel-

lente source de substances animales pour les volailles. Les procédés de prépara-

tion de ces farines ont été grandement améliorés en ces dernières années, si bien

qu'elles remplacent aujourd'hui dans une large mesure les farines de viande dans
l'alimentation des volailles. Biles sont généralement plus complètement digesti-

bles que les farines de viande surtout lorsqu'elles ne contiennent pas beaucoup
de graisse. Elles sont aussi bien supérieures à ces dernières par leur richesse en
vitamine, surtout lorsque la farine renferme une quantité appréciable de foie.

Le poisson frais donné en grandes quantités affecte le goût des œufs, mais les

farines de poisson n'exercent aucun effet sur le goût des œufs à condition que
l'on ne dépasse pas la quantité habituelle et à condition également qu'elles ne
contiennent pas une très forte quantité de graisse. Dans ce cas il vaut mieux
s'abstenir d'en donner.

Lait et produits du lait.—Le lait est, comme chacun sait, la plus com-
plète des substances animales. Cependant comme il contient normalement 87

pour cent d'eau, il ne convient pas comme source unique de protéine, même
pour de plus gros animaux que les volailles, car la quantité de 13 pour cent

de matières sèches qui reste et qui se compose surtout de protéine, de sucres

et de graisse, ne peut être ingérée en quantités assez fortes pour nourrir l'ani-

mal en raison de la grande quantité d'eau qui doit être absorbée. Il est donc

plus utile comme nourriture supplémentaire, spécialement pour les volailles.

Le lait est souvent donné sous forme de lait écrémé ou de lait de beurre

séché, qui font un excellent supplément protéique. Ces deux produits, le lait

écrémé et le lait de beurre, contiennent une bonne proportion des substances

minérales dont le corps a le plus grand besoin (le calcium et le phosphore).

Ils constituent également une bonne source de protéines. On se règle générale-

ment sur le prix pour savoir les quantités de ces produits qu'il faut donner.

Le lait de beurre semi-solide n'a pas le volume, qui est l'inconvénient

principal du lait écrémé ou du lait de beurre, et il fait donc un supplément
plus utile que ces derniers.

En général, on peut considérer que le lait dans ses différentes formes est

une excellente nourriture. Le lait produit la qualité, soit chez les volailles qui

se développent, les poules pondeuses ou les volailles d'engraissement, et les con-

sommateurs qui ont goûté aux poulets engraissés au lait les redemandent tou-

jours.

* Données inédites— Service de la Chimie, Ferme expérimentale, Ottawa.
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Fromage blanc ou "cottage".—Lorsqu'on a une abondance de lait à sa
disposition, on peut s'en servir sous forme de fromage blanc, que toutes les

sortes de volailles mangent avec la plus grande avidité. On prépare ce fromage
en laissant le lait surir jusqu'à ce qu'il se soit épaissi. On applique alors une
douce chaleur qui fait séparer le petit lait du caillé. On égoutte ensuite le

caillé et on a le "fromage blanc". On peut le donner sous cette forme ou le

mélanger avec la pâtée.

Oeufs.—On donne parfois des œufs. Ce sont généralement des œufs infé-

conds que l'on enlève des incubateurs au cours du mirage. Les œufs bons et

sains sont certainement utiles, mais il faut y aller prudemment si ce sont des
œufs dans lesquels le germe a commencé à se développer pour mourir ensuite,

car ils donnent souvent de mauvais résultats. Le jaune d'œuf est la meilleure

source de la vitamine D, la vitamine qui est la plus rare dans les aliments

naturels; il est donc d'une grande valeur pour les jeunes poussins; il n'y a

peut-être que l'huile de foie de morue qui puisse lui être comparée sous ce

rapport. En autant qu'on le sache, il n'y a qu'une maladie, la maladie du
pullorum, qui puisse être transmise aux poussins par les œufs, et c'est pourquoi
on ne devrait jamais donner d'œufs si l'on n'est pas sûr qu'ils proviennent de
volailles qui ne sont pas attaquées par le pullorum.

SUBSTANCES MINÉRALES

Une quantité considérable de la matière sèche dans les œufs et chez les

volailles se compose d'éléments minéraux. On voit donc qu'une volaille qui

se développe rapidement ou qui produit beaucoup d'œufs a grand besoin d'une

nourriture qui contienne ces éléments. Les volailles qui courent en liberté trou-

vent ces éléments dans la nourriture qu'elles ramassent, dans la verdure, les

larves, le gravier qu'elles recueillent dans le champ, mais celles qui sont tenues
plus ou moins en réclusion manquent de matières minérales et il est néces-

saire de leur en fournir. Il est donc important de savoir la meilleure forme
sous laquelle ces substances minérales peuvent être données. Les quantités de-

matières minérales que contiennent les luzernes, les trèfles, les sons et les

autres aliments réguliers ne suffisent pas; il est nécessaire de donner des sub-

stances qui renferment ces éléments dans des quantités et dans un état teL

qu'ils puissent être assimilés plus facilement. Les os, les coquilles, le gravier r

le charbon de bois sont les aliments généralement employés pour répondre à

ces exigences.

Il a été démontré en ces dernières années que pour que les os puissent bien

se former, il faut non seulement que la nourriture donnée aux animaux con-
tienne des quantités suffisantes des substances minérales de calcium et de
phosphore, mais aussi que ces substances minérales soient dans les proportions

voulues. Il n'y a pas encore de conformité d'opinion sur ce point parmi les

investigateurs, mais la plupart s'accordent à dire que la bonne proportion est

de deux parties de calcium pour une partie de phosphore; c'est la proportion

dans laquelle ces deux substances minérales se rencontrent normalement dans
les os. Nous avons déjà vu que la présence de la vitamine D ou de la lumière

du soleil est nécessaire également pour la bonne assimilation des substances^
minérales.

Mélanges minéraux.—On a eu pour habitude dans certains quartiers de
recommander l'emploi des mélanges minéraux pour compléter la ration des

volailles. En règle général ces mélanges sont d'une formule empirique et ils

sont basés sur le jugement plutôt que sur les faits prouvés. Intelligemment
employés et dans une variété suffisante, les aliments que nous avons passés en
revue sous différents titres dans ce bulletin fournissent une quantité suffisante
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«de toutes les substances minérales à l'exception peut-être du calcium, du phos-

phore et du sel commun; nous avons vu qu'il fallait pourvoir spécialement à

la distribution de ces trois substances. Comme nous ne connaissons pas encore

quels sont exactement les besoins minéraux des volailles, on ne recommande
pas l'alimentation forcée par l'incorporation d'un mélange minéral dans la

pâtée; il vaut mieux offrir ces substances minérales aux volailles et les laisseï

en prendre ce qu'elles veulent; c*est le moyen le plus logique d'aborder le

problème.

Farine d'os.—Nous avons déjà vu que les os contiennent du calcium et du

phosphore dans les bonnes proportions pour l'utilisation par le corps animal.

Les farines ou poudres d'os sont aussi une bonne source de protéine et on les

considère généralement comme un aliment protéique, mais c'est plutôt comme
supplément minéral qu'on les ajoute à la ration et c'est pourquoi on ne les donne
qu'en petites quantités.

Coquilles et poussière de pierre à chaux.—Ces substances sont toujours

données aux volailles séparément pour qu'elles puissent en prendre ce qu'elles

désirent; il ne faut jamais les donner broyées dans la pâtée. Les besoins de

calcium chez les volailles varient beaucoup suivant le développement, l'abon-

dance de la ponte, etc., et il faut qu'elles aient du calcium à leur disposition où

•elles puissent puiser librement. Les coquilles d'huîtres broyées sont la source

la plus satisfaisante et elles contiennent généralement environ 98 pour cent de

carbonate de calcium pur. Les poussières de pierre à chaux (limestone grits)

,

pourvu qu'elles contiennent la même proportion de calcium, paraissent être

également satisfaisantes, mais ceci n'a pas encore été définitivement établi au
moment où nous écrivons ces lignes. Les poussières riches en magnésie ne
conviennent pas pour fournir du calcium.

Sel.—Le sel commun est essentiel au bien-être de tous les animaux, mais
il ne faut pas dépasser la dose pour les volailles, car il agit sur elles comme un
poison lorsqu'il est donné en trop grandes quantités. On les met généralement
vdans les pâtées à volailles dans la proportion de \ à 1 pour cent.

TABLEAU 4.—sels minéraux dans les aliments

Quantité moyenne dans 1,000 parties de substance fraîche ou séchée à l'air

Aliments Ma-
gnésie

Acide Acide Acide
Eau Cendre Potasse Soude Chaux phospho- sulfu- sili-

rique nque cique

750 20-3 5-8 0-6 2-7 1-2 1-2 0-9 7-9
780 21-5 8-7 0-3 2-5 1-1 1-9 0-7 3-4
800 18-0 5-3 0-7 1-6 1-2 1-4 0-9 4-6
760 16-3 6-3 01 1-2 0-5 2-4 0-2 5-2

810 14-2 5-6 0-5 0-9 0-4 1-3 0-5 4-4
785 150 4-4 0-3 0-9 0-4 1-4 0-4 6-2
740 170 30 0-3 7-8 0-9 2-0 11 1-8

860 13-8 4-9 0-3 3-9 1-2 1-6 0-3 0-4
820 13-1 4-8 0-2 3-9 1-4 1-3 0-3 0-3

800 13-7 4-4 0-2 4-7 1-5 1-3 0-4 0-3
800 14-2 3-0 0-8 3-5 1-1 1-8 0-8 0-6
815 13-9 5-2 0-5 3-5 1-4 1-5 1-1 0-2
870 10-5 3-5 0-4 2-3 0-4 1-2 1-5 0-5

850 12-4 3-8 0-3 50 1-6 0-8 0-5 0-1

905 13-0 2-5 3-5 1-6 1-4 0-8 0-8 0-5

800 16-0 3-5 3-0 1-5 1-1 1-0 0-5 0-8
890 12-0 2-9 1-1 3-9 0-5 0-9 11 0-5

880 19-6 2-8 0-8 6-5 0-8 2-0 2-3 2-1

820 20-5 2-5 2-0 7-9 0-8 1-0 1-8 2-4

800 14-5 31 0-2 5-0 1-3 0-7 0-2 3-6

770 20-5 4-5 0-9 6-4 3-3 1-6 1-3 0-9

Chlore

Fourrage vert

Plantes de prairies en fleurs
Pacage riche
Herbe, jeune et deuxième récolte.
Seigle à bétail
Avoine verte
Grains en rieurs

Luzerne commençant à fleurir

Trèfle rouge, très jeune
Trèfle rouge en boutons
Trèfle rouge en fleurs
Trèfle blanc en fleurs

Pois verts
Navette commençant à fleurir

Sarrasin en fleurs

Feuilles et tiges de plantes-racines

Betteraves fourragères
Betteraves à sucre
Navets
Choux-raves
Carottes
Topinambours
Pommes de terre presque mûres.

.

1-0
1-7
1-0
0-6
0-6
0-6
0-7
0-5
0-4
0-4
0-6
0-4
0-8
0-1

2-5
1-0
1-2
1-5
1-5
0-4
1-5
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TABLEAU 3—SELS MINÉRAUX DANS LES ALIMENTS—fin

Quantité moyenne dans 1,000 parties de substance fraîche ou séchée à l'air

Aliments

Foin

Foin de prairie
Deuxième pousse
Pacage riche ,

Céréales en fleurs

Luzerne commençant à fleurir.

Trèfle rouge, très jeune
Trèfle rouge, en boutons
Trèfle rouge, en fleurs

Trèfle rouge, mûr
Vesces commençant à fleurir .

.

Trèfle blanc en fleurs

Vesces vertes en fleurs

Pois verts
Navette commençant à fleurir

Sarrasin en fleurs

Racines

Betteraves fourragères
Betteraves à sucre (nouvelles va

riétés riches en sucre)

Navets
Carottes
Topinambours
Pommes de terre

Grains et graines

Seigle d'hiver
Seigle d'été
Blé d'été
Orge d'été
Avoine
Blé d'Inde
Sorgho
Millet
Pois
Soja
Vesces fourragères
Navette
Chanvre
Sarrasin

Fruits

Pommes, fruit entier.

Produits et sous-produits
commerciaux

Son de blé
Blé, farine à pain
Blé, farine fine

Moulée d'orge
Moulée de blé d'Inde
Moulée de riz

Germes de malt
Tourteau de coton
Tourteau de lin

Tourteau de navette

Produits animaux

Colostrum
Lait de vache
Lait écrémé ,

Petit lait (lait de vache)

.

Déchets d'abattoir ,

Hannetons (frais)

Sang de bœuf
Coquilles d'huîtres
Coquilles de moules

Eau

140

150
150

150

160
160

150

160

160

160

900

750
920
850
800
750

140
140
140
140
140
140
140
140
140
100
140
120
120
140

830

130
120

130
140
140

100
120
110
120
110

730
875
910
930
115
704
790

5-8

Cendre

6-5

5-3
6-4
8-2
10-8
9-5

18-9
19-0
19-9
25-5
26-5
12-8

160
29-5
27-5
28-3
26-6
39-2
46-3
11-8

2-2

53-5
11-2
4-4

20-0
5-9

54-7
67-7
66-4
51-3
57-0

11-8
7-2
7-9
5-4
15-9
13-4
7-9

Potasse

20-0
22-3
34-0
19-3

150
25-5
20-5

150
120
200
130
10-0
20-0
22-6
21-4

2-8

2-3
2-9

30
6-2

60

60
60
6-0
7-0

50
3-7
3-3
3-3
12-5
12-6
8-0
9-6
9-4
2-7

0-8

15-3
3-5
1-5

5-8
1-7

61
20-8
15-8
12-5
13-0

0-9
1-7

21
1-7
0-9
5-0
0-6

Soude

2-2

30

11
1-4
0-8
4-4
2-4
2-3
2-3
1-6

1-5

0-7
0-6
1-5

10
0-2

0-6
0-6
0-5
1-0
0-5
0-1
0-5
0-4
0-2
0-3

0-3

01

0-5
0-2
1-2

1-2

0-8
1-9

0-7
0-4
0-5
0-7
0-5
0-8
3-6

Chaux

9-5
7-0

10-0
3-4

25-2
23-5
20-7
201
15-8

181
18-4
16-3
15-6

150
27-9

0-3

0-6
0-7
0-9
0-3
0-3

0-5
0-5
0-5
0-6
10
0-3
0-2
0-2

11
1-7
2-2
5-5
10-9
0-5

01

1-5
0-6
0-3
0-6
0-4
1-2
1-9

2-9
4-3
7-1

3

527-8
5311

Ma-
gnésie

Acide
phospho-
rique

40
5-0
4-6
1-7

31
7-6
7-6
6-3
6-9
5-7
5-8
4-6
6-3
2-7
9-2

0-4

0-5
0-2
0-4
0-3
0-5

20
20
2-2

20
1-3

1-9
3-4
2-8
1-9
2-5
2-4
4-6
2-6
1-5

0-2

90
1-4
0-4
2-7
0-9
9-5
1-9

10-1

81
7-3

0-2
0-2
0-2

0-6

11

4-3
5-9
7-5
5-6
6-5

10-0
6-9
5-6
4-4
9-7
7-8
6-2
6-8
7-6
4-2

0-8
0-8

11
0-6
1-2

8-5
9-2
8-5

80
7-0
5-7

81
6-5

100
10-4
9-9
16-6
16-9
5-7

0-3

26-î
5-

2-

9-

2<

23'

18-

30
16-

20-0

3-3
2-0
2-2
0-9
6-9
5-6
0-4

Traces

Acide
sulfu-

rique

0-3

0-2
0-7
0-5
0-6
0-6

0-2
0-2
0-2
0-4
0-5

01

0-1
0-8
0-8

10
0-9
0-1
0-2

01

0-6

0-2
2-7
0-8
1-7
3-4

01
0-3
0-2
0-2
0-2
0-2

Acide
sili-

cique

27-2

19-4
16-0

24-7
5-0
2-5
1-8
1-6
3-0
7-3
2-7

11
0-8
3-2
0-8

0-2

0-2
0-1
0-2
0-2
0-2

0-3
0-2
0-5

60
10-5
0-3
1-2

15-6
0-2

0-3
0-5
6-5

0-1

0-2

10-3
14-9
5-5
6-4
2-9

01
0-2

01

Note.—Toutes les données dans ce tableau sont extraites de «Scientific Feeding of Domestiç Animais » par Klimmer,

traduit par Paul Fischer, sauf pour les coquilles d'huîtres et de moules dont l'analyse a été faite par le Chimiste du Dominion.
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ALIMENTS DIVERS

Huile de foie de morue.—L'emploi de l'huile de foie de morue pour l'ali-

mentation des volailles est une pratique acceptée à l'heure actuelle. On sait que

les volailles ont un très grand besoin de vitamines A et D, et on sait également
que l'huile de foie de morue de bonne qualité est la meilleure source pratique de

ces vitamines. Elle est essentielle en tout temps pour les oiseaux qui sont tenus

en réclusion, loin de la lumière du soleil, et elle devrait être employée pour tous

les oiseaux, d'octobre à mars inclusivement, car les rayons du soleil ne contien-

nent pas beaucoup de rayons ultra-violet (l'équivalent de la vitamine D) à cette

époque. On sait que l'huile de foie de morue prévient le rachitisme et qu'elle

encourage la croissance tout en améliorant la ponte, la qualité des coques d'œufs

et l'aptitude des œufs à l'éclosion.

Huile de pilchard (sardines)*.—Les recherches qui ont été faites sur la

ferme ont permis de constater que cette huile produite sur la côte de la Colombie-
Britannique est aussi bonne que l'huile de foie de morue; elle fournit les

vitamines A et D à la ration et peut donc remplacer l'huile de foie de morue.
Il vaut certainement mieux acheter une huile qui a été soumise à un essai

biologique, c'est-à-dire qui a été essayée sur des rats ou sur des poussins par le

fabricant, et qui s'est montrée riche en ces vitamines. Il se produit également
quelques huiles de foie de morue qui sont si rances, si peu appétissantes, qu'elles

ne conviennent pas pour l'alimentation malgré leur richesse en protéine. Ces
huiles sont généralement produites par la décomposition des poissons exposés au
soleil.

Gravier.—Dans les conditions de libre parcours, les volailles ramassent de

grandes quantités de petites pierres cassées d'une sorte ou de l'autre. Nous sa-

vons aujourd'hui, cependant, qu'il ne faut que très peu de gravier pour le procédé

de la mastication, car on a trouvé du gravier qui était resté dans le gésier pen-
dant au moins deux ans lorsqu'on ne donnait qu'une sorte d'aliment, le broyage
normal et l'assimilation des aliments se faisant normalement. Si les volailles

consomment beaucoup de gravier c'est plutôt peut-être parce qu'elles ont besoin
de matières minérales que parce qu'elles ont besoin de matériaux pour les aider

à broyer leurs aliments.

Charbon de bois.—Le charbon de bois n'est pas un aliment au sens de ce

mot, mais il est employé pour ses hautes qualités absorbantes. Il absorbe les

gaz et les sous-produits nuisibles à la digestion et tient la voie digestive en bon
état. Il faut le mettre dans des trémies à la disposition des volailles pour qu'elles

y puisent librement.

Sel d'Epsom (sulfate de magnésie).—Le sel d'Epsom est utile comme
laxatif ou purgatif suivant la quantité qui en est donnée. Il ne faut en donnei

que lorsque les volailles en ont besoin, c'est-à-dire lorsqu'elles paraissent mal se

porter et que leur digestion ne se fait pas bien, et seulement en petites doses. La
quantité pour les poules adultes ne doit pas dépasser 12 onces par cent oiseaux

dans une pâtée molle, et pour les volailles en cours de croissance de 3 à 8 onces

par 100 poussins.

Condiments.—Pour les volailles affaiblies par une maladie, un tonique d'une
bonne composition peut être utile comme stimulant temporaire, pour aider à
passer une mauvaise période, mais les condiments, même les meilleurs, ne peuvent
augmenter la ponte; tous les essais qui ont été faits ont démontré leur inutilité

sous ce rapport, et ce genre de produits ne peut être recommandé pour l'alimen-

tation des volailles.

Voir note au bas du tableau 1.
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MODES D'ALIMENTATION

Il y a bien des modes d'alimentation différents qui tous donnent des résul-

tats assez satisfaisants. Une certaine flexibilité est essentielle sous ce rapport,

le système peut varier suivant les résultats que nous désirons obtenir. Dans
tous les systèmes, cependant, la régularité dans la distribution des repas est

très désirable, car les volailles sont très sensibles au changement d'habitudes et

aux conditions environnantes.

Le système de trémies

L'emploi de trémies pour la distribution de la pâtée sèche est très répandu,
surtout sur les grandes installations avicoles où la main-d'œuvre est un pro-
blème avec lequel il faut compter. Ce système a ses avantages et ses désavan-
tages, mais les premiers l'emportent de beaucoup sur les derniers.

L'inconvénient principal que présentait autrefois ce système est que les

volailles gaspillaient la nourriture en l'éparpillant tout autour des trémies. On
peut, dans une large mesure, éviter ce gaspillage en se servant de trémies bien

construites.

Tout récemment et jusqu'en 1926, on recommandait généralement de ne

nourrir les poussins que de temps à autre, de crainte de leur donner trop de
nourriture et de provoquer ainsi des troubles de la digestion. Les recherches qui

ont été faites sur cette ferme 1 ont démontré clairement que cette idée est fausse

et que l'on peut, sans aucun danger, laisser en tout temps la pâtée sèche devant
les oiseaux; la mortalité est moins élevée et la croissance se fait mieux. Laissez

donc toujours les trémies ouvertes devant les poussins. Nous avons constaté au
cours de nos recherches 2 que les poussins peuvent être nourris immédiatement
au sortir de l'incubateur (à l'âge d'environ 24 heures) ; il en meurt moins et ils

se développent mieux lorsqu'on les traite de cette façon que lorsqu'on attend de
quarante-huit à soixante heures pour leur donner un repas, comme on faisait

autrefois. On peut donc obtenir les résultats les plus satisfaisants avec un mi-
nimum de travail en donnant la pâtée sèche dans une trémie dès que les poussins

sortent de l'œuf, et en continuant sans arrêt.

Ceux qui donnent du grain dans la litière aux poulets ou aux poules pon-

deuses prennent aussi de plus en plus l'habitude de le donner dans des trémies

afin d'éviter que le grain ne vienne en contact avec les fientes des oiseaux,

comme il le ferait si on l'éparpillait sur les parcours ou sur les planchers du
poulailler. Dans ces conditions il faut des trémies plus grandes.

Le système d'alimentation qui consiste à nourrir les volailles uniquement
avec de la pâtée ou le système de "tout pâtée" a de nombreux avocats, et il

semble évident, d'après les recherches qui ont été faites jusqu'ici, que les volailles

jeunes ou adultes qui ne reçoivent pas de grain dans leur litière, mais qui ont

toujours à leur disposition une bonne pâtée dans les trémies, restent normales

de toutes façons. Ce système de "tout pâtée" est évidemment le moyen d'ali-

mentation le plus simple qui ait encore été essayé. Son principal inconvénient

est qu'il n'est pas possible d'augmenter la proportion d'hydrates de carbone

relativement à celle de protéine, c'est-à-dire d'élargir la ration lorsque l'état des

volailles l'exige, sans mélanger une nouvelle pâtée suivant une formule diffé-

rente, tandis que, lorsqu'on jette du grain dans la litière, on peut élargir ou

rétrécir la ration comme on le veut, simplement en augmentant ou en diminuant

cette quantité de grain. En outre, une ration de grain rond, donnée juste

avant le moment où les volailles vont se jucher fournit une nourriture qui dure

plus longtemps pendant la nuit parce que les grains durs se digèrent moins
facilement que la pâtée. C'est là un détail qui peut avoir son importance dans

les pays du nord, où les nuits d'hiver sont froides.

1 Voir rapport annuel de l'aviculteur du Dominion, 1927.
2 Voir rapport annuel de l'aviculteur du Dominion, 1929.
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Fig. 2.— Abreuvoirs et trémies d'alimentation pour les petits poussins et pendant la première
phase de l'élevage.

FlG. 3.— Trémie à pâtée et abreuvoir pour le poulailler de ponte. Une grandeur commode
pour l'abreuvoir est de 22 par 36 pouces et pour la trémie à pâtée de 24 par 60 pouces
par-dessus tout. On peut réduire la dimension du premier si un seau d'eau suffit. La
trémie sans support mesure 12 par 60 pouces.
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Le système de pâtée molle ou humide

La distribution quotidienne de pâtée molle était autrefois le système d'ali-
mentation favori des éleveurs, et beaucoup préfèrent encore cette méthode au
système de trémie.

Il y en a qui préfèrent donner la pâtée le matin, d'autres à midi, d'autres
encore le soir. En somme l'heure importe peu, c'est une question de commo-
dité pour le nourrisseur. Ce qui importe est de ne donner que juste la quantité
de pâtée qui peut être mangée en une demi-heure ou moins pour éviter la fer-
mentation et les troubles de la digestion.

On emploie souvent une combinaison de pâtée humide et de pâtée sèche;
c'est-à-dire qu'on tient en tout temps devant les oiseaux des trémies remplies
de pâtée sèche et qu'on donne une pâtée molle une fois par jour, généralement
à midi. Les nombreux essais qui ont été faits pendant une série d'années, sur
les fermes expérimentales indiquent qu'il n'y a rien à gagner à donner de la
pâtée molle et que ce système exige beaucoup de temps et de travail.

L'avantage principal de la pâtée molle est qu'elle permet d'utiliser les restes
de table et de cuisine; c'est un bon système pour un petit poulailler. La pâtée
molle est plus appétissante pour les oiseaux qui, cependant, ne consomment pas
plus de nourriture pour cela.

RATIONS

Pour composer de bonnes rations pour les différentes fins que l'on se propose,
il faut avoir une connaissance intime de la valeur alimentaire des différents
aliments, dont les caractères principaux ont déjà été exposés dans ce bulletin.
Il est facile avec les aliments que l'on a chez soi de faire d'assez bonnes rations
si l'on ne tient compte que des principes les plus importants de l'alimentation,
mais pour obtenir la croissance la plus rapide possible ou la ponte la plus forte
possible, il faut maintenir un bon équilibre entre les différents aliments et exercer
un certain jugement pour ajuster la ration aux conditions environnantes.

Une des premières choses à considérer est la facilité avec laquelle on peut se
procurer les différents ingrédients. Si le nombre d'ingrédients que l'on a est
limité, on les choisira de façon à n'omettre aucun élément nutritif essentiel pour
la croissance ou pour la production. Naturellement, le prix est toujours un
détail important et chaque fois que l'on peut faire une économie sans diminuer la
valeur de la ration, il ne faut pas hésiter à le faire.

Rations pour les jeunes poussins

^
Nous avons vu que les poussins devraient être nourris immédiatement lors-

qu'ils sortent de l'incubateur pour entrer dans la poussinière, ce qui se fait géné-
ralement lorsqu'ils ont 24 heures. On peut aussi à ce moment mettre devant eux
de la pâtée sèche et en tenir continuellement. Il est bon, juste avant de les
nourrir, de jeter sur le parquet un peu de gravier à poussin; des coquilles d'huîtres
finement broyées devraient aussi être à leur disposition.

La composition de la pâtée donnée pendant la période d'élevage (12 à 14
semaines) doit être considérée avec soin. Nous avons vu que la quantité de
protéine nécessaire pendant cette période est relativement élevée et que les pous-
sins tolèrent une nourriture très riche en protéine à ce moment. Pour la forma-
tion des os ils exigent également une proportion relativement forte de substances
minérales.

Une pâtée employée sur cette ferme a donné d'excellents résultats et peut
être considérée comme assez typique des rations d'élevage. Voici le mélange:
son de blé, 11 pour cent; farine de feuilles de luzerne, 11 pour cent; recoupes de
blé {middhngs)

,
22 pour cent; farine de blé d'Inde jaune, 22 pour cent; gruau

d'avoine (groats) broyée, 22 pour cent; farine de viande, 6 pour cent; farine de
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poisson, 2 pour cent; poudre de lait de beurre, 2 pour cent; farine d'os, 2 pour
cent; on ajoute une demi-livre de sel commun et une livre d'huile de foie de
morue pour chaque 98.5 livres du mélange.

Cette pâtée est donnée jusqu'à l'âge de dix à douze semaines, après quoi on
donne du grain dans la litière en petites quantités pour commencer mais gra-
duellement croissantes, pour élargir la ration, car les poussins qui se développent
exigent un mélange moins concentré. La même ration est employée jusqu'à
maturité, car en augmentant la quantité de grain à litière on supprime la nécessité
de mélanger une ration d'élevage.

Au sujet de la ration qui précède nous désirons attirer l'attention sur ce fait

que la farine de feuilles de luzerne qui est faite de feuilles et de fleurs de luzerne

Fig. 4.— Trémie de plein air— Le couvercle est rabattu et l'on voit les compartiments pour
les différents genres d'aliments. La porte de la mangeoire est fermée.

Gr.t
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Fig. 5.— Trémie de plein air— Plan du devant et coupe de la trémie présentée à la figure 4.
Le dessus est couvert de papier à toiture. Ce papier s'arrête au faîte par-dessus lequel
est fixée, avec une peinture de ciment, une bande de gross toile, faisant ainsi un couvercle
absolument imperméable à l'eau.
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broyées et séchées est employée de préférence à la farine de luzerne qui contient
trop de fibre pour les petits poussins. Il a été démontré également que lorsqu'on
donne de l'huile de foie de morue, comme dans cette ration, on peut remplace- la
farine de blé d'Inde jaune par de l'orge moulue. Comme l'orge moulue contient
beaucoup plus de cellulose (fibre) que la farine de blé d'Inde, il faut donner un
peu plus d'ingrédients pauvres en fibre comme les recoupes (middings) et le
gruau d'avoine moulu, et un peu moins d'orge pour que la ration contienne la
même quantité de cellulose. Si l'on n'a pas de gruau d'avoine, on pourra se
servir d'avoine entière bien broyée à condition que ce soit de l'avoine bien ronde
Comme l'avoine entière contient beaucoup de fibre il faudra, comme auparavant,
augmenter proportionnellement la quantité des aliments pauvres en fibre. Autant
que possible, cependant, on recommande d'employer du gruau d'avoine. Si l'on
ne réussit pas à se procurer l'un des ingrédients des substances animaies, il est
toujours possible d'augmenter proportionnellement la quantité de farine de viande
ou celle de farine de poisson. La poudre de lait de beurre coûte généralement
assez cher et son emploi en grandes quantités n'est pas économique; de même, la
poudre d'os ne doit pas être donnée en grandes quantités car la plupart des
farines de viande et de poisson contiennent une bonne proportion d'os et, du
reste, cette poudre est donnée principalement comme supplément minéral.

Comme la ration qui précède a toujours donné d'excellents résultats, il est
préférable de la mélanger exactement d'après la formule. Les digressions que
nous venons de mentionner ne doivent être prises en considération que lorsqu'il
est absolument nécessaire de le faire, car nous les donnons à titre de guide dans
la formation des rations et pour montrer sur quoi la composition de ces rations
est basée. On peut facilement faire l'analyse de la ration qui précède en se
servant des analyses aux tableaux 2 ou 3. Lorsqu'on fait des changements il

faut les^ faire de façon à ne pas contrarier la composition des principes nutritifs
de la pâtée.

L'huile de foie de morue donnée dans la pâtée qui précède est un supplé-
ment riche en vitamines; on ne la donne que pour fournir la vitamine D qui
est essentielle pour la formation des os et la vitamine A qui est essentielle pour
la croissance. Lorsque les poulets sortent dehors, au grand soleil, les rayons
ultra-violets du soleil leur fournissent toute la vitamine D dont ils ont besoin.
Si leur pâturage est bon (trèfle vert ou -luzerne) , ils trouvent également de grandes
quantités de vitamine A dans ces verdures. Dans ces conditions il est presque
mutile de mettre de l'huile de foie de morue dans la pâtée ou, du moins, on
peut en réduire la quantité de moitié, mais si ces conditions n'existent pas, il
est essentiel de fournir la vitamine D pour obtenir un développement normal.

Les trémies doivent toujours contenir en tout temps du gravier, des coquilles
d huîtres et du charbon de bois.

Poulettes pondeuses

Lorsqu'on rentre dans leurs poulaillers les poulettes qui ont passé tout l'été
sur un libre parcours où elles ont eu de la verdure variée en abondance et une
abondance d'air pur, il faut veiller à leur donner dans leur demeure des condi-
tions qui se rapprochent autant que possible de celles du plein air, et d'effec-
tuer tous les changements graduellement.

La lumière artificielle, judicieusement employée, stimule la ponte pendant
1 hiver, mais elle n'a pas un effet appréciable toute l'année. Les poulettes bien
nourries peuvent être soumises à la lumière de façon à avoir une journée de onze
ou douze heures sans être forcée en aucune façon et sans que leur état général de
santé, et par conséquent leur aptitude à la reproduction, en souffre. Il n'en serait
pas de même cependant dans les conditions de malnutrition ou de mauvais soins.

Voici
^
une ration de ponte qui a donné d'exceililents résultats sur cette

ferme: Pâtée—\ partie de farine de feuilles de luzerne, J partie de son une
partie de recoupes (middlings)

,
blé d'Inde jaune moulu et gruau d'avoine mou-



33

lue, mélange de nourriture animale i partie (farine de viande, farine de poisson,

poudre de lait), avec, en plus 2 pour cent de poudre d'os, 2 pour cent d'huile

de foie de morue, et 1 pour cent de sel commun. On se base sur l'état du corps

pour donner du grain.

Voici une autre ration de ponte qui a donné d'excellents résultats dans les

expériences conduites sur cette ferme: Grain rond dans la proportion de deux
parties de grain pour une de pâtée. On pèse la pâtée et le grain de temps à autre

pour déterminer la quantité de chacun qui est consommée et on augmente ou on
diminue la quantité de grain pour maintenir la proportion de deux à un.

Une pâtée de la formule que voici a été employée: Son de blé, 13 pour

cent; farine de luzerne, 13 pour cent; gruau d'avoine moulue, 20 pour cent; orge

ronde moulue, 20 pour cent; recoupes (middlings) de blé, 12 pour cent; farine

de viande, 6 pour cent; farine de poisson, 4 pour cent; poudre d'os, 3 pour cent;

poudre de lait de beurre, 3 pour cent; huile de foie de morue, 6 pour cent. En
outre, on ajoutait 1 livre de sel à chaque 99 livres de ce mélfamige.

Une chose est à noter au sujet de cette pâtée: comme le grain entre pour

plus des deux tiers dans la ration et que ce grain est relativement pauvre en
fibre, on a constaté qu'il est nécessaire d'augmenter la proportion d'aliments

fibreux dans la pâtée et c'est pourquoi on s'est servi de farine de luzerne au lieu

de farine de feuilles de luzerne. La farine de blé d'Inde pourrait être employée
au lieu d'orge moulue si cela est nécessaire, mais il faudrait augmenter la pro-

portion d'aliments fibreux, ce que l'on pourrait faire en employant de l'avoine

entière broyée au lieu de gruau. L'huile de foie de morue dans la proportion de

6 pour cent ne représente que 2 pour cent de la ration totale avec deux tiers de
grain pour un tiers de pâtée. Nous ne pouvons pas dire définitivement que
l'huile de foie de morue dans la proportion de 1 pour cent de la ration totale

(3 pour cent de la pâtée) ne soit pas aussi satisfaisante, car les recherches sur

cette question ne font que commencer. Quoi qu'il en soit, entre avril et septem-
bre inclusivement, la proportion d'huile peut être réduite à 3 pour cent de la

pâtée ou 1 pour cent de la ration, ou si les oiseaux sont au parcours pendant ces

mois, on peut la supprimer pendant cette période.

On a constaté que les poules ont une tendance à maigrir pendant la période

de forte ponte. C'est sans doute parce qu'elles ne peuvent pas consommer une
quantité suffisante de nourriture pour produire beaucoup d'œufs tout en mainte-

nant le poids du corps, c'est peut-être aussi parce que la ration qu'elles reçoivent

est insuffisante pour maintenir le poids du corps dans ces conditions. Si elles

continuent à pondre abondamment, il se produit un épuisement sous forme d'une

mue ou d'un amaigrissement prononcé du corps. Lorsque la ponte cesse, la

poule reprend son poids, ses plumes reviennent et elle se remet à pondre. En
donnant une ration propre à maintenir le poids du corps, c'est-à-dire une ration

riche en hydrates de carbone, comme on le fait par exemple en donnant une
forte proportion de grain, le poids du corps peut être maintenu, à moins que la

poule n'ait d'autres limitations physiques, et elle peut produire longtemps et

beaucoup. On voit donc qu'en notant le poids du corps des oiseaux et en aug-
mentant la quantité de grain lorsque les oiseaux maigrissent, on peut maintenir
ceux-ci en meilleur état et obtenir une meilleure production. La proportion de
deux parties de grain pour une partie de pâtée est celle qui s'est montrée la

plus satisfaisante jusqu'ici sur cette ferme, mais il faut varier cette proportion
en se réglant aussi fidèlement que possible sur le poids du corps.

Si l'on désire avoir une ration "tout pâtée" on peut faire broyer le grain

et l'ajouter à la pâtée dans la proportion de deux à un.

On peut donner des verdures, de préférence du trèfle séché ou des feuilles

de luzerne, mais pas en trop grande quantité, pour les raisons déjà expliquées
sous l'en-tête "Verdures". Il faut tenir du charbon de bois, du gravier et des
coquilles devant les oiseaux en tout temps dans les trémies.
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Volailles de reproduction

Les sujets reproducteurs devraient recevoir une ration variée, de même que
les poulettes, mais cette ration ne doit pas être tout à fait aussi concentrée.

Les substances minérales et les vitamines sont encore plus importantes pour les

volailles de reproduction que pour les poulettes, et c'est pourquoi on devrait

donner des aliments verts, frais ou secs, comme les feuilles et les fleurs de
luzerne ou de trèfle, en plus forte proportion que pour les poulettes. L'huile de

foie de morue de bonne qualité, à raison de 2 pour cent de la ration, est essen-

tielle pendant l'hiver. La proportion de farine de feuilles de luzerne peut être

largement augmentée dans la pâtée. Un parcours vert, lorsque le climat le

permet, est excellent pour ces conditions. Il faut qu'il y ait toujours du gravier,

des coquilles d'huîtres et du charbon de bois à la portée des volailles.

Engraissement et finissage

Dans l'engraissement en épinette, l'emploi du lait est indispensable pour
obtenir une viande de bonne qualité. Le lait est mélangé avec du grain finement

moulu dans la •proportion d'environ trois livres de illait à deux de grain. On
obtient ainsi une pâtée assez claire. On donne aux volailles tout ce qu'elles

peuvent consommer deux fois par jour, à intervalles réguliers, et on enlève tous

les aliments qui restent afin de maintenir toujours leur appétit. . On a pour
coutume de préparer la pâtée un repas d'avance, afin qu'elle puisse commencer
à fermenter avant d'être donnée.

Les grains les plus employés sont le maïs (blé d'Inde), l'avoine, l'orge, le

sarrasin ou quelques-uns de leurs sous-produits, mais tous les grainls dont on se

sert devraient être finement moulus. Le blé d'Inde produit une graisse jaune.

On fera donc bien de ne pas beaucoup en donner si l'on veut avoir des volailles

à peau blanche. Des mélanges qui donnent de bons résultats sont ceux qui se

composent de parties égales de blé d'Inde moulu, d'avoine moulue et de sarrasin

moulu; de parties égales de blé moulu, d'orge moulue et d'avoine moulue; de

parties égales de recoupes de blé, d'avoine moulue et de pommes de terre crues

hachées. 1

Les criblures de renouée liseron 2 (sarrasin sauvage) ont donné d'excellents

résultats dans les expériences conduites à la ferme centrale. Ces criblures, qui

sont un sous-produit des élévateurs, se composent principalement des graines

de renouée liseron (sarrasin sauvage) et de blé retrait; il y a aussi une petite

proportion d'autres graines. Cet aliment est généralement bon marché. Comme
il est savoureux et qu'il a donné d'excellents résultats, nous le recommandons
hautement. On le donne avec du lait sur, de la manière habituelle.

DINDONS*

Les dindons domestiques ont conservé en grande partie les habitudes de

leurs ancêtres 'sauvages; qu'on leur donne l'occasion de satisfaire leurs instincts

en les laissant vagabonder sur de grandes étendues en quête de leur nourriture,

ou percher sur tous les arbres ou les coins qu'ils peuvent choisir, et la mortalité

est réduite au minimum. Si l'élevage se fait dans ces conditions, on constatera

que les dindonneaux s'élèvent presque aussi facilement que les poussins.

Ce que nous avons dit dans les pages précédentes au sujet des principes

d'alimentation s'applique aussi bien aux dindons et aux autres volailles que les

volailles ordinaires. On ne saurait trop insister sur la nécessité de bonnes con-
ditions sanitaires. Les grands progrès qui ont été faits dans l'élevage des din-

1 La préparation des volailles pour la vente, Ministère de l'Agriculture— feuillet N« 125,
nouvelle série, Ottawa.

2 Voir rapport de la ferme expérimentale pour 1014, pages 969-973.
* Voir bulletin des fermes expérimentales, No 149, nouvelle série.
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dons en ces dernières années sont dus principalement au fait que les éleveurs

ont compris la nécessité de distribuer la nourriture de façon à éviter qu'elle ne

soit contaminée.

Tous les aliments donnés doivent être fournis dans des plats qui sont

tenus scrupuleusement propres. Ne distribuez jamais les aliments sur la terre

même. Mettez les plats sur des supports recouverts de fil de fer de façon à ce

que la nourriture qui en tombe passe à travers le grillage de fil de fer et pour

que les dindonneaux ne puissent la ramasser après qu'elle s'est souillée.

m:

Fie. 6.— Dindon bronze. C'est dans cette race que se

trouvent les dindons de la plus grande taille.

Dindonneaux.—Les soins à donner aux dindonneaux à la naissance sont les

mêmes que pour les poussins. On les laisse dans l'incubateur ou sous la mère
pendant une journée après l'éclosion pour qu'ils prennent des forces puis on
les transporte aux quartiers d'élevage. On tient à leur disposition des plats

remplis d'eau, de lait sur, de gravier fin et de coquilles d'huîtres, et de nourri-

ture à poussins {chick starter). On peut avoir un peu die difficulté à obtenir

qu'ils se nourrissent, car les dindonneaux sont portés à chercher leur nourriture

au-dessus de leur tête, à ramasser les insectes ou les graines sur les plantes qui

poussent plutôt que sur le sol. Essayez par exemple de leur donner un peu de

nourriture humectée dans la main, de façon à ce qu'ils aient à se hausser pour
la prendre, et vous verrez qu'ils la prendront plus aisément que s'il leur fallait

la ramasser dans des plats. Beaucoup d'éleveurs préfèrent distribuer la nourri-

ture à la main d'abord, et se servent de pâtée humide, généralement d'œufs cuits

dur hachés, mélangés avec des miettes de pain, ou des miettes de pain ou de la

pâtée mélangés avec du lait sur ou du caillé (fromage blanc) dans lequel on
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mélange de la verdure bâchée, comme dos tiges d'oignons, des pissenlits ou unaliment succulent de -ce genre. Si vous suivez ce système, ayez soin de voir àee que les dindonneaux ne reçoivent pas un excès de nourriture, ne laissez iamais
devant eux de la nourriture humide après qu'ils ont pris leurs repas car les
aliments rances sont toujours un danger. Lavez donc soigneusement les plats
après chaque repas. ^

Quel que soit le système d'alimentation adopté les dindonneaux devraient
recevoir une abondance de verdures.

>

Dès que les dindonneaux sont assez forts, on les laisse courir en liberté
mais jusqua 1 époque où ils font le "rouge", c'est-à-dire jusqu'à l'âge d'environ)
six semâmes, il faut avoir soin de ne pas les laisser sortir par un temps pluvieux
car iils peuvent contracter un refroidissement.

^
Sur parcours.—Plus le parcours est vaste, moins il faut de nourriture sup-

plémentaire. On peut donner un léger repas de pâtée le matin et du grain le
soir; la quantité dépend de l'avidité avec laquelle les dindonneaux consomment
les aliments.

Engraissement.—Les dindons tenus sur un bon pacage n'exigent que très
peu d'engraissement. On les garde dans une loge pendant deux ou trois semai-
nes, ou on leur donne tout ce qu'ils veulent manger de grain moulu mélangé
avec du lait sur et, de temps à autre, un repas de blé d'Inde pour varier en
les amenant graduellement à une ration complète.

Dindons reproducteurs.— Le grand danger lorsqu'on garde des sujets
reproducteurs pendant l'hiver est qu'ils deviennent trop gras. Il faut se servir
surtout de foin de luzerne ou de trèfle et de grain rond. Le grain rond doit
être 'donné en petite quantité, et toujours dans une litière profonde, pour que les
oiseaux soient obligés de se démener activement pour le trouver. Il faut tou-
jours mettre à la disposition des oiseaux du gravier, des coquilles d'huîtres et
de l'eau ou de la neige. Lorsque l'époque de la ponte approche, on augmente
graduellement la ration jusqu'à ce qu'elle soit semblable à celle que l'on recom-
mande pour les volailles ordinaires destinées à la reproduction.

PINTADES ET PAONS

f i

Les pintades, les paons et les volailles de même nature sont tenus au même
régime que les dindons, et la ration qui convient aux uns convient également
aux autres.

CANARDS

Les canards sont des oiseaux voraces; il est nécessaire de leur fournir une
quantité généreuse de gros fourrages sous forme de verdure, de foin ou de
racines. Il ne faut pas cependant leur donner trop de nourriture, car non seule-
ment leur entretien coûterait trop cher, mais ils deviendraient trop gras et ne
seraient plus aptes à la reproduction.

Les canards tenus sur un herbage s'accommodent de toute ration qui 'convient
aux volailles ordinaires, mais pour que la production soit avantageuse, il est
toujours bon de les nourrir principalement d'aliments grossiers et volumineux.

Canetons.—Lorsque l'on met les canetons dans leurs quartiers d'élevage,
on leur fournit de l'eau fraîche et l'on tient devant eux en tout temps de la
patee molle pendant les deux premiers jours; on change cette pâtée de temps
a autre pour éviter qu'elle ne devienne rance. Lorsque les canetons ont appris
a bien se nourrir on distribue les repas à des heures régulières, l'a règle est de
donner environ cinq repas par jour.

La pâtée employée sur la ferme se compose de parties égales de son, de petit
son et de farine de blé d'Inde, 10 pour cent de déchets de bœuf et 3 pour cent
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de sable. On y ajoute de la verdure hachée et l'on augmente graduellement la

quantité jusqu'à ce que il'on donne toute la proportion de verdure que Iles canetons

peuvent consommer. Cette quantité se monte à 20 à 30 pour cent de la ration

vers l'époque où les canetons ont une quinzaine de jours. Si l'on constate que

les canetons ont une tendance à choisir le grain de la pâtée et à 'laisser lia verdure,

alors, il faut réduire la proportion die verdure.

On continue ce régime pendant environ six semaines, puis l'on sépare la

bande de canetons suivant l'usage auquel ils sont destinés. Ceux qui doivent

être conservés pour la reproduction sont mis dans un large enclos où ils ont

libre accès à un cours d'eau, et où ils ramasseront eux-mêmes la plus grande par-

tie de leur nourriture. Ceux qui sent destinés à la vente sont placés dans des

loges d'engraissement.

Fig. 7. Une vue de la ferme à canards du Lac de Brome, Knowlton, Que., où il s'élève de
20,000 à 30,000 canards par an.

Engraissement.—Pour l'engraissement on augmente la proportion de blé

d'Inde et l'on diminue graduellement ceillle de verdure. Au commencement de la

septième semaine on prépare la pâtée qui doit avoir la composition suivante:

50 livres de farine de blé d'Inde pour 35 livres de petit son et 15 livres de farine

de viande; on ajoute 3 pour cent de sable à ce mélange.

Vers l'époque où les canetons ont dix semaines, ils devraient être prêts pour

la vente. Ceux que Ton garde plus longtemps muent, ils maigrissent et ne

sont pas en état d'être vendus jusqu'à ce que la mue soit terminée. Dans ce

cas on perd une bonne partie des bénéfices que l'on aurait pu faire, sinon tous

les bénéfices.

Sujets reproducteurs.—Les canards destinés à la reproduction sont sépa-

rés des autres à l'âge de six ou sept semaines et ils doivent recevoir un léger

repas le matin et un repas complet le soir, tous deux composés de la façon sui-

vante: son, 3 parties; petit son, 2 parties; blé d'Inde concassé, 1 partie; 5 pour

cent de déchets de bœuf et 5 pour cent de sable, avec autant de verdure qu'ils

en peuvent consommer. Un des aliments ou au moins une partie d'un des

aliments devrait se composer de grains mélangés, principalement d'avoine et

d'orge. Si le pacage est bon, on peut supprimer entièrement le repas du matin.

On continue ce régime jusqu'à quelques semaines avant l'époque où l'on désire

obtenir des œufs; on donne alors, pour préparer les canes à la ponte, une pâtée

composée de 4 parties de maïs concassé, 2 parties de son, 2 parties de recoupes

(gru blanc), 1 partie de déchets de viande, 5 pour cent de sable, des parties
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égales de légumes bouillis ou réduits en pulpe fine, et du trèfle haché, autant

qu'elles veulent en consommer. On continue également à donner du grain mé-j

langé.

Fig. 8— Simples mangeoires—Ce genre de mangeoires rend de grands services. Celles
du dessus qui sont faites de planches de 10" ou 12" et d'environ 12" ou 15" de long
servent à distribuer la pâtée aux poules et aux poussins. Pour les poussins on
cloue autour de la planche une bande d'environ 1$" de haut et pour les poules une
bande de 3" ou 4" de large. Les mangeoires du bas sont semblables mais elles sont
plus longues. On les emploie pour l'alimentation des canards. La troisième man-
geoire à partir de la gauche montre comment on peut arranger le même genre de
mangeoire pour donner la pâtée sèche aux poussins. On pose sur la nourriture un
grillage métallique de \ pouce pour empêcher les poussins de la jeter dehors en
grattant.

Les changements d'une ration à l'autre doivent être faits graduellement et

l'on doit varier les rations suivant les conditions.

OIES

Les oies comme les canards exigent une bonne quantité de gros fourrages

dans leur ration. En hiver, le foin de trèfle et les racines sont les meilleurs

pour répondre à ce besoin; en été c'est l'herbe. Une bande d'oies qui a un
pacage à sa disposition n'a pas besoin de grand'chose, à moins que l'on ne désire

en pousser rapidement la croissance.

Oisons.—Les oisons exigent de la chaleur et du repos le premier jour; il

vaut mieux les laisser tranquilles. Le deuxième jour, on met à leur disposition

une parcelle d'herbe tendre. Si on n'a pas d'herbe, il faut leur fournir toute la

verdure succuleinite qu'ils peuvent manger, avec trois repas de pâtée par jour.
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Les aliments recommandés pour les poussins conviennent également aux oisons.

Si l'on a l'intention de vendre les oisons comme jeunes oies, il vaut mieux les

nourrir copieusement à la pâtée, à partir du début même de la croissance. Si

on veut Les conserver pour la reproduction, mieux vaut, dès qu'ils sont assez

vigoureux, les laisser courir sur un pacage, où ils ramasseront eux-mêmes la plus

grande partie de 'leur nourriture, n'ayant besoin que d'un 'léger repas de pâtée

le matin et de grain le soir.

Fig. 9.— Un outil commode — Un gratteur sem-
blable à celui-ci rendra de grands services
pour nettoyer les mangeoires, les trémies, etc.

Engraissement.—A l'âge de six ou sept semaines, on donnera aux oisons,

dont la croissance a été forcée au commencement même, une ration semblable

à celle qui est recommandée pour les canards d'engrais; ces oisons devraient

être prêts pour la vente à l'âge de 12 semaines environ.

Les oies qui ont été tenues sur un pacage tout l'été seront mises en loge

en automne et on 'leur donnera de gros repas de pâtée composée de tous les

grains que l'on peut se procurer le plus facilement; le blé d'Inde est préféré

aux autres pour l'engraissement; on donnera de temps à autre un repas de grain

rond pour aiguiser l'appétit.

La période d'engraissement dure environ de trois à quatre semaines.

Oies-mères.—Après La saison d'accouplement, les oies tenues sur parcours

peuvent se nourrir à peu près complètement du pacage. Si l'herbe devient trop

courte ou qu'elle se dessèche, on peut la compléter avec de la pâtée ou de la

verdure, mais tant que le pacage est bon, il n'est pas besoin d'autre nourriture.
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Pendant l'hiver, on donnera aux oies-mères autant de foin de trèfle ou di

luzerne et de racines qu'elles veulent manger, mais il ne faut donner que pei,

de grain (un léger repas le matin et le soir) ; on comptera surtout sur les gros

grains comme l'orge et l'avoine. On pourra ajouter une légère pâtée à mesur<

que l'époque de la ponte approche et on augmente cette pâtée lorsque la pont*

est dans son plein.

Fig. 10.— Couple d'oies sauvages du Canada à la Ferme expérimentale.

Fig. 11. Canards en iberté à la ferme expérimentale centrale. Un endroit idéal pour
l'élevage des reproductems.
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